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LA 



RECHERCHE DU RONHEUR 



Vanité des vanités , tout est vanité. 

(ECCLÉSIÀSTB, 1,4.) 



L'homme qui a écrit ces paroles avait essayé de 
tous les genres de bonheur que la terre peut offrir. 
Il avait goûté des plaisirs : « j'ai recherché j » nous 
dit-il, (( les moyens de me traiter délicatement, j'ai 
réuni des chanteurs et des chanteuses et ce qui fait 
les délices des hommes; je n'ai rien refusé à meè 
yeux et n'ai épargné aucune joie à mon cœjotr. » U 
avait goûté des richesses : « il avait amassé de l'ar- 
gent et de l'or et tous les plus précieux joyaux des 
rois et des provinces; il avait fait que l'argent et 
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Tor n'étaient pas plus estimés à Jérosalem que les 
pierres , tant il y en avait. » Il avait connu les jouis- 
sances de l'ambition : « il s'était agrandi et élevé 
au-dessus de tous ceux qui avaient été avant lui à 
Jérusalem ; il dominait depuis Tiphsa jusqtA Gaza, 
sur toutes les contrées qui étaient en deçà de l'Eu- 
phrate, et sur plusieurs rois. » Il avait bu à la coupe 
de la science : (( il avait appliqué son cœur à recher- 
cher et à sonder par la sagesse tout ce qui se fait 
sous les cieux ; » et « sa sagesse était plus grande que 
la sagesse de tous les Orientaux , et que toute la sa- 
gesse des Egyptiens. » Il avait connu aussi , avant ses 
funestes égarements , les pures et douces joies de la 
Emilie : il avait aimé la fille de Pharaon j et , après en 
avoir fait son épouse devant Dieu et devant les hom- 
mes, il s'était plu à lui élever une habitation de marbre 
et de cèdre, digne de ses richesses et de son amour. 
C'est après avoir ainsi tout essayé, tout goûté, tout 
sondé dans la vie humaine , qu'il arrive à cette solen- 
nelle et triste conclusion : « voilà , tout est vanité et roo- 
gement d'esprit Vanité des vanités , tout est vanité. » 
Et vous , mes chers frères , n'avez-vous jamais rien 
éprouvé de semblable ? Lbl triste sentence qui doit 
imprimer son caractère à nos réflexions de ce jour 
n'a-t-elle pas fait vibrer une corde cachée dans votre 
coaur? Vous aussi, n'avez-vous pas trouvé au fond 
de toutes les jouissances de cette vie le désenchante- 
ment et la misère ? N'avez-vous pas vu tomber l'un 
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après Faiitre tous les appuis terrestres sur lesquels 
vous avez voulu asseoir l'édifice de votre bonheur t 
N'est-il pas dans votre vie des moments de recueille^ 
ment et de solennelle réalité , où vous sentez qull 
n'est rien ici-bas qui puisse combler le vide immenae 
de votre âme; où vous soupirez après un bien mys- 
térieux et inconnu qui doit satisfaire pleinement i 
t^s vos besoins, et réparer à la fois tous vos maux? 
C'est ce désir d'un bonheur étranger à la te^re que je 
voudrais réveiller dans vos cœurs ; et dans ce but je 
vous propose aujourd^ui une expérience nouvelle de 
celui que la terre peut procurer. Tentons une seconde 
fois, par la pensée, cette expérience que le fils de 
David a tentée en réalité. Mettons-nous à la place 
d'un homme décidé à trouver le bonheur, et qui le 
demande aux biens de ce monde. Allons ensemble 
recommencer la vie : concentrons dans cette heure 
fugitive les expériences de longues années ; faisons 
passer devant notre imagination , dans une successioa 
rapide, les diverses jouissances que cette vie nous 
promet , essayons tour à tour de chacune de ces jouis* 
sances, et voyons à quel résultat nous arriveix>ns : 
sera-ce le bonheur? sera-ce le désenchantement? 

Par où commencer cette expérience en raccourci 
de la vie humaine ? G'eât d'abord le plaisir qui s'offre 
à l'homme et qui lui promet le bonheur. « Jeune 
homme , marche comme ton cœur te mène et seloo 
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le regard de les yeux. » Tu es jeune ^ tu as de Tar^ 
gent/de la sanlé^ de ]a force, une surabondauce de 
Yie à dépenser : tout cela t'invite naturellement au 
plaisir, j'ai prescpie dit t'en fait une loi. Quand l'âge 
viendra éteindre ton imagination et amortir tes pas- 
sions , il sera temps alors de prendre des habitudes 
plus sérieuses. La jeunesse est le temps des plaisirs : 
ta croirais perdre la tienne si tu la consacrais à réliyle 
ou à la religion ; et tu plains de toute ton âme ceux 
qui en font un usage aussi contre nature. Quant à 
toi y tu écartes avec soin tout ce qui pourrait assom- 
brir ta joyeuse vie, et tu fais valoir ton temps comme 
d'autres leur argent, en rassemblant dans chaque 
journée le plus de jouissances possibles. Ceux-là ne 
savourent pas véritablement la coupe des plaisirs qui 
ne font qu'y tremper le bout de leurs lèvres ; toi , tu 
veux l'épuiser tout entière , et lu y bois chaque jour 
à longs traits. Festins joyeux, soirées brillantes, jeux, 
spectacles, se succèdent rapidement pour toi , et font 
de ta vie un chemin semé de fleurs. Loin de toi 
les soucis moroses , les scrupules incommodes , et la 
triste préoccupation de l'avenir ! Insensé qui s'inquiète 
de l'avenir, quand il ne sait pas même s'il y parvien- 
dra. Le présent seul est à toi, le présent seul est réel , 
tout le reste n'est rien. Jouis donc du présent. Mange 
et bois , car demain peut-être tu mourras. Qu'ils pas- 
sent rapidement sur ta tête, les sombres nuages de 
l'adversité et de la douleur ! qu'ils ne s'arrêtent pas 
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dans ton ciel, qu'ils porteot ailleurs leurs orages, il 
n'y a rien de commun entre eux et toi, tu es heu- 
reux Heureux ! ai-je dit : mais d'où vient que tu 

en doutes quelquefois malgré toi ? Quel est le bien 
véritable que ces plaisirs aient fait à ton cœur ? Pour- 
quoi ne peux-tu supporter la solitude, et pourquoi 
es- tu forcé de te demander s'il n'y aurait pas dans 
ton bonheur plus d'étourdissement que de joie réelle? 
Quelle est donc cette voix secrète qu'il te semble en- 
tendre murmurer dans ta conscience, et qui jure 
comme un ton faux au milieu du concert de tes plai- 
sirs ? Tu as beau multiplier et varier ces plaisirs , 
déjà il te semble qu'ils n'ont plus pour toi le mteie 
diarme ni la même fraîcheur. Mais le fait n'est que 
trop vrai , tu n'en peux plus douter, tu ne trouves 
pas dans ces faciles jouissances le bonheur que tu en 
espérais : ta conscience n'est pas à l'aise , ton cœur 
n'est pas satisfait. Tu as vidé la coupe des plaisirs ; 
mais ce breuvage enivrant n'a pas étanché ta soif de 
félicité ; ton àme est restée vide et altérée , plus vide 
et plus altérée que jamais. Ce breuvage , comme uoe 
liqueur corrosive, a creusé l'abtme que tu voulais 
combler. Au fond de cette coupe tu as trouvé la lie 
amère du désenchantement et du dégoût. Ce dégoût 
va croissant de jour en jour. Un malaise indéfinissa- 
ble s'agite au-dedans de toi au milieu de ton pré^ 
tendu bonheur, comme un ver qui ronge, un fruit 
mûr. Ton cœur donne un démenti cruel à tes paroles 
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ei à tes actions. Tes joies désormais sont fausses et 
mensongères, ion rire est plein d'amertame. Tu te 
fids violence pour avoir Fair d'être heureux ; mais si 
les hommes qui envient ton sort pouvaient lire dans 
km oœur, ils auraient pitié de toi. Us te verraient 
malheureux, profondément malheureux. Us sauraient 
que tu envies à ton tour le sort du pauvre journalier 
qoi arrose de ses sueurs chaque morceau de paia 
quil partage avec sa fomille. Non, non, ce n'est pas 
da plaisir qu'il faut à ton âme pour aliment, ce n'est 
pas là que tu peux trouver le bonheur. 

Mais ce bonheur que le plaisir te refuse , tu le trou- 
veras peut-être dans la fortune , dans le travail , dans 
les affaires. Essayons de ce nouveau moyen. Te voici 
Iruisporté au milien des occupations commerciales. 
Ta vis en dEdiors des dissipations du monde ; ta con- 
sacres tous tes moments et toutes tes forces au tra- 
vail. Tu calcules , tu spécules , tu hasardes, tu gagnesy 
ta amasses de l'or, tu t'enridiis, tu es riche. Ta vie 
ne se dépense plus en amusements stériles. A la fin 
de chaque jour tu peux te dire : « je n'ai point perdu 
m» journée ; ma vie a désormais un but utile : mon 
activité se traduit en résultats matériels que je pais 
voir de mes yeux et faire sonner entre mes doigts. » 
A mesure que tu vois (a fortune augmenter, tu peux 
étaler aussi le champ des moyens que tu emploies : 
ta peux te livrer à des spéculations plus étendues ; 
et en même temps que la spbère de tes occupations 
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s'agrandit et s'élève , ta y apportes aussi ua intéràl 
toujours croissant Bien des hommes envient ton sort 
et recherchent ta protection : il est riche , disent-ils ^ 

il est heureux..... Heureux I Tes-tu en effet? ques* 

tion importune qui te revient obstinément à Tesprit 
toutes les fois que tu es seul avec toi-même y dans lea 
courts moments de loisir que te laissent tes occupa* 
tkms. Il faut bi^i la résoudre une fois cette question : 
voyons , examinons. Mais le fait seul qu'elle a besoin 
len parait déjà de mauvaise augure. Si tu ponH 
vais posséder ta fortune sans avoir les soucis qu'dle 
aiitratne^ peutrètre tu serais heureux. Si tu n'avais 
pas l'angoisse de la crainte à l'idée que tu peux per^ 
dre ta fortune, et l'angoisse du désir dans l'espérance 
de l'augmenter, pentr-être alors tu serais heureux* 8î 
tu n'étais pas tourmenté par l'idée qu'il suffirait d'uo 
accident itaprévu, dW orage, d'un incendie, d'up 
jeu de bourse, que sais^je encore? pour détruire eu 
un mommt l'ouvrage de bien des années , peutrètre 
alors tu serais heureux. Si ces soucis, ces désirs, ces 
craintes, ces angoisses ne troublaient pas sans cessa 
tes jouissances, s'ils ne se plaçaient pas comme un 
mur de glace entre ton cosur et les joies du foyer 
domestique, peut-être alors tu serais heureux. Tou- 
tefois poussons plus loin cet examen : allons au fond 
des choses. A supposer que tu fusses sans inquiétude 
au sujet de ta fortune : quand tu aurais la certitude 
qu'elle est à l'abri des coups du sort, qu'elle doit 
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nécessairement et indéfiniment s'accroître^ alors môme 
goùterais-tu un vrai bonheur? Tourner perpétuelle- 
ment daùs«un cercle d'occupations toujours les mèmte 
et toujours matérielles ; recommencer chaque matin 
et poursuivre jusqu'au soir, comme bai esclave à la 
dbaîne , ce travail monotone et desséchant ; nourrir 
sa pensée de chiffres, et son âme de calculs d'intérêts ; 
ne point trouver de temps pour s'occuper de cette 
âme immortelle et de l'avenir qui l'attend ; môme 
dans les trop courts loisirs qu'on peut dérober;j|p}Q 
travail, sentir que la pensée, accoutumée dès long- 
temps à se porter sur les intérêts matériels, se refuse 
obstinément à prendre une direction plus spirituelle ^ 
vivre d'une vie qui ne dit rien au cœur,, rien à l'ima- 
gination , rien à la conscience , rien à l'âme , et tout 
oela pour amasser un peu plus de cet or qu'il faudra 
quitter dans quatre jours ; ainsi emporté de jour en 
jour par le tourbillon étourdissant des affaires, ai^- 
ver en présence de la mort sans avoir jamais sérieu- 
sement envisagé le but de la vie , — est-ce là être 

heureux? Grand Dieu! préserve-nous tous d'un 

tel bonheur 1 

Quant à vous, mon cher frère, vous ave^ mieux 
placé, pensez- vous, le fondement de votre bonheur. 
Vous dédaignez ces occupations matérielles , et vous 
voulez avant tout donner vos sQins à la culture de 
votre âme. Vous ne vivez que pour la pensée : vous 
censacrez vos jours et vos veilles à l'étude , vous Usez, 
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VOUS méditez^ vous écrivez. Vous évoquez dans les 
livres les ^Kïtfreiârs du passé , et par rimaginalîoQ 
vous explorez les régions de Tavenir. Vqipr^oulez 
creuser jusqu'au fondemeut des connaissances nu mai- 
nés; vous voulez^ par vos recherches et vos ouvra- 
ges^ contribuer à les augmenter. La science^ Tétude, 
l'activité littéraire, voilà vos espérances, voilà vos 
trésors Trésors mensongers ! espérances trompeu- 
ses 1 En essayant d'arriver au bonheur par cette voie , 
vous éprouverez bientôt la vérité de cette, parole du 
sage : « 11 n'y a point de fin à faire beaucoup de 
livres ; et tant d'étude n'est que du travail qu'on 
se donne. Où il y a abondance de science, il y a 
abondance de douleur ; et celui qui augmente sa 
science , augmente sa douleur. » Vous reconnaîtrez 
que la science n'a pas ce qu'il faut pour combler le 
vide de notre âme ; à mesure que vous accroîtrez vos 
connaissances, ces lumières nouvelles ne feront que 
vous révéler toujours plus clairement l'ignorance in- 
vincible où nous sommes sur ce qu'il nous importe 
le plus de savoir. A mesure que vous croirez appro- 
cher de la vérité et la saisir, vous la verrez avec an- 
goisse fuir devant vous comme un météore trompeur; 
et, comme le plus sage des philosophes de l'antiquité, 
vous serez forcé de reconnaître que toute la science 
de l'homme aboutit à savoir a qu'il ne sait rien. » 
Vous en viendrez à désespérer de la science humaine, 
vous sentirez qu'il vous en faut une autre, une science 
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que l'homme ne peut pas dooner. — Un autre désea- 
dmitement encore vous attend probablement dana 
cette voia Par un effet presque inévitable de ces éta* 
des prolongées y de cette vie. toute intellectuelle et 
méditative^ l'équilibre entre l'àme et le corps ne tar* 
dera pas à se déranger ; un malaise d'abord sourd et 
inaperçu se glissera peu à peu dans vos entrailles , 
et viendra sans bruit paralyser votre activité. Adieu 
pour toujours à la santé de votre enfance, à celte 
existence Ij)^ naturelle et toute facile qui n'avait pas 
souci d'elle-même l Vous vouliez ne vivre que pour 
rintolUgence , et vous serez forcé de consacrer une 
portion importante de votre vie à ce corps qui va 
tomber en poudre. Il faudra vous en préoccuper mal- 
gré vous, l'entourer de soins continuels et minutieux. 
Vous saurez ce que c'est qua de porter partout avec 
soi un corps souffrant , une chair pesante et corrup- 
tible qui nous courbe vers la terre quand nous vou- 
drions voler vers le ciel sur les ailes de la pensée. 
Vous sentirez avec étonnement et amertume que 
l'énei^ie morale tombe en même temps que le bien- 
être physique, et que Fftme est esclave du corps. Vous 
dberdierez cette pensée rapide, cette imagination 
féconde qui vous promettaient une si riche moisson 
d'idées, et vous ne les trouverez plus. Alors vous 
aussi vous direz que votre espérance vous a trompé > 
et vous appellerez de vos voeux une espérance meil- 
leure — Voilà donc tout ce que la science et l'étude 



DU BONHEUR. U 

ont à voas offrir. Ce nouvel essai de parvenir au 
bonheur aboutit à une déception nouvelle. Ici encore 
nous n'avons fait que sonder plus profondément no- 
tre misère y nous n'avons pas trouvé le bonheur. El 
pourtant nou# avons besoin du bonheur : il nous le 
faut absolument , nous ne pouvons pas vivre sans lui. 
Où donc le chercher encore ? 

Vous, du moins, n'ouvrirez- vous pas un asile à 
notre cœur angoissé, saintes joîes des affections, 
douces émotions du foyer domestique ? Ah I sans 
doute il est 1t>ien doux de traverser la vie en en 
partageant le fardeau avec des êtres bien-aimés ! Il 
est doux d'avoir auprès de soi un père , qui après 
avoir dirigé nos premières années, protège et bénit 
notre entrée dans la carrière ; une mère , qui après 
avoir été l'ange tutélaire de notre enfieince j devient 
l'amie de notre jeunesse , et que , durant notre vie 
entière, nous foisons notre bonheur d'entourer de 
soins empressés et affectueux ; une compagne , dont 
la vie est notre vie et son âme notre âme , et à qui le 
cœur bien plus encore que le devoir nous unit d'un 
lien que la mort seule pourra briser ; des enfanta , 
dans lesquels nous nous sentons revivre , et qui s^ 
root un jour la couronne de nos cheveux blancs ; des 
frères, des sœurs, des amis, dont l'affection multiplie 
toutes nos joies et ôte l'amertume de toutes nos pen. 
ne& Tout cela est doux , tout cela nous procure deii 
moments d'un ravissant bonheur. Mais ce bonheor 



42 LA RECHERCHE 

est-il solide? Mes frères, j'ai eu sous leS yeux oe 

que le bonheur de famille a de plus pur et de plus 
rare. J'ai vu le père et la mère parvenus heureusement 
à la maturité de la vie, et auprès d'eux de nom- 
breux enfants « rangés autour de leur table comme de 
jeunes oliviers;"^» suivant l'expression du prophète; 
j'ai vu régner dans cette famille l'union la plus par- 
faite, et tout le bonheur que cette union peut piro- 
curer ; je l'ai vuepfe trouvant heureuse, et se pro- 
mettant de voir croître son bonheur de jour en jour ; 
— mais ce bonheur a peu duré. A peine elle avait 
complété le nombre de ses membres, que le deuil ^ 
comme ce vent du désert qui priva Job de ses enfants, 
est venu fondre sur cette famille, et a fait brèche dans 
ses rangs. Plus d'une fois le Sauveur y a fait enten- 
dre cette parole d'amour, mais.déchirante quand c'est 
la mort qui en est l'organe : « laissez venir à moi les 
petits enfants. » Le père chéri et vénéré a laissé une 
place vide dans le cercle qu'il avait formé autour de 
sa table. D'année en année il a fallu creuser quelque 
tombe nouvelle ; des maladies plus douloureuses que 
la mort même sont venues affliger cette famille ; et 
si elle ne plaçait pas son bonheur en dehors de ce 
monde , il n'y aurait pour elle plus de bonheur pos- 
sible. — Mes bien-aimés frères, l'histoire de cette 
femille n'est-elle pas à quelque égard votre histoire à 
tous ? N'avez-vous pas tous éprouvé douloureusement 
que le bonheur des affections n'est pas solide? n'avez- 
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VOUS pas perdo moasi, voos, œ pèrequî, après 
dirigé ¥0^ pcemières années, devait pmUéger et 
voire enirée dans la carrière : toos, cfÊJke mère qoi, 
après avoir été Tange tutélaire de iMre eafuiœ^. 
devenoe Pamie de votre jeanesse , ciç ^"^^^fUÊf 
tière^ ekqne votre boobeor était d^enlooier de s 
empressés et afTectuenx : vous, cette compagne doni 
la vie était votre vie et son âme votre âme, et qiie^ 
tonte jeune aMX>re, la mort, dirai-je? oo plotâl la 
vie élemeile est venœ arracher d'entre vos bras; 
vous, cet enfant trop aimé dans lequel vous vous sen- 
tiez revivre, et qui devait être la couronne de vm 
cheveux blancs ; vous ce frère, celle sœur, cet ami , 
dont Taffection doublait toutes vos joies et ôtait Tamer- 
tume de toutes vos peines ?..... Ah ! n'eusse^ pas 
d'autre preuve que le bonheur des afiections n*est pas 
solide, je lirais cette preuve écrite en noir sous mes 
yeux : je la verrais dans ces vêlements de deuil qm 
dans tous les auditoires du monde affligent les re- 
gards du prédicateur de levangile. Mais pourquoi 
m'arrêterais-je plus longtemps sur ces idées, quand 
mes paroles restent nécessairement au-dessous de ce 
que vous éprouvez, de ce que nous éprouvons tous ? 
Tons nous avons connu des êtres bien-aimés , et tous 
probablement nous en avons perdu. Nous avons vu 
leurs yeux s'éteindre et senti leur main se glacer 
dans la nôtre ; nous les avons vu descendre dans une 
froide couche de pierre, nous leur avons dit adieu. 
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adieu dans ce monde pour toujours I Cette pensée y 
en elle-même, a quelque choee de profondément triste^ 
de pins triste que tont ce qu'une parole d'homme peut 
exprimer. Nous sentons tous qu'à cet égard encore la 
vie tnrestre n'est pas faite pour nous rendre heureux , 
et qu'il nous faut chercher ailleurs un bonheur solide 
et réel. 

Un dernier essai nous reste à faire pour ^voir si 
toutes les espérances de celte vie portent avec elles 
leur déception. Ce bonheur solide et réel dont nous 
ne pouvons nous passer , ce bonheur qui est la vie de 
notre âme et qui n'est pas dans les affections > ne se 
trouverait-il pas dans la vertu ? Ici du moins nous 
lui donnons un fondement indépendant des drcons- 
tances extérieures. Nous portons tous en nous l'idéal 
de la perfection morale; nous admirons cet idéal, 
nous l'aimons, nous sentons qu'il répond à notre des- 
tination, et que si nous pouvions le réaliser dans 
notre conduite nous serions heureux. Eh bien! essayons 
de le réaliser. Interrogeons avec soin notre conscience, 
imaginons un plan de conduite qui soit en rapport 
exact avec l'idéal qu'elle nous présente, et faisons 
tous nos efforts pour suivre exactement ce plan de 
conduita Si nous parvenons à cette obéissance parfaite, 
nous aurons obtenu le bonheur à cet égard , nous 
aurons trouvé enfin une espérance humaine qui n'est 
point trompeuse. Si au contraire il se trouve, après 
une expérience prolongée suffisamment, que nous 
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_ s/egjù jour de noire vie, 

ce sera un no(iMii^d^iipW^ 

oeax que nous avons Vlfir'reQCODlrés . Oa je suis biea 

trompé, ou il est inutile de pousser Téprenve plus 
loin, el la question est résolue pour chacun de Yooa 
par cela même qu'dle est posée. U n est pas un de 
vous qui ne sache qu'il ne réalise pas dans sa coq- 
()pite ridéal de vertu qu'il porte en lui, non pat 
même un seul jour de sa^ vie. Il n'est personne qm 
ne confesse qu'il pèche tous les jours, en paroles si 
ce n'est pas en actions, en pensées si ce n'est pas ea 
paroles, qu'il pèche, dis-je, non-seulement conti|[((||i 
loi révélée, mais contre ses lumières naturelles. U 
n'est personne qui ne reconnaisse, s'il veut être sin- 
cère avec lui-même, que le péché est né avec nous, 
qu'il a grandi avec nous, quil est attaché à notre 
ftme comme une lèpre à notre corps , que par nos 
propres forces nous ne pouvons pas nous en délivrer. 
En vain nous formons les plans de réforme les mieux 
conçus , en vain nous déclarons une guerre à mort à 
nos convoitises : toujours, toujours nous retrouvons 
en nous Thydre vivante du péché, enlacée à toutes 
les fibres de notre cœur , se riant de nos théories et 
de nos efforts. C'est de ce mal fondamental, du péché, 
que dérivent tous nos autres maux« C'est le péché 
qui mêle de l'amertume à nos épreuves, parce qu'il 
nous y fait sentir la main du juge qui chfttie le cou* 
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pal^ Cesl le péché qui trpoUa ioujes dos jqjpia? 
saDces et nous empêche de^jBi^s y abandonner ^jjm 
contrainte, parce qu'il y ^mj^ quelque chose de 
souillé et de mauvais. C'est te 5)éché qui jette pour 
nous comme un voile de deuil sur la nature entière : 
c'est loi qui fait qu'en présence des œuvres les plds 
sublimes du créateur , à la vue d'un belle nuit sifen- 
cieuse et étoilée, à la vue de la lune qui nage dans 
le ciel et traîne sur la mer son reflet argenté, uiy 
tristesse inefTable s'empare de nous, nous sentons 
vaguement que nous sommes des êtres déchus, nous 
pleurons une félicité inconnue pour laquelle nous 
étions faite et qui a passé comme un songe. C'est le 
péché qui a creusé un abîme entre nous et la source 
éternelle du bonheur. C'est le péché qui devrait peser 
sur nous comme notre plus douloureux fardeau, et 
qui plus que les espérances dégues , plus que la ma- 
ladie et plus que Faffliction devrait nous faire crier 
avec saint Paul : « Malheureux que je suis : qui me 
délivrera de ce corps de mort ! » 

Que si vous ne gémissez pas réellement sous ce 
fardeau ; si , par un effet de la force de l'habitude , 
vous ne sentez pas le désordre du péché , sachez qu'il 
est un côté par où il vous deviendra nécessairement 
trop sensible : ce sont les suites inévitables qu'il en- 
traîne : c'est la mort dans ce monde , et dans l'autre 
le jugement. Âvez-vous jamais vu mourir, mon cher 
frère ? avez-vous assisté à ce dernier et affreux com- 
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iiat entre ud corps prêt à tomber en poodre et une 
âme qui va briser ses liens ; avez-voos suivi à sa d^- 
nière demeure la dépouille de Tami dont vous aviez 
fermé les yeux ; avez-vous entendu prononcer sur 
cette dépouille ces paroles funèbres : (c nous rendons 
la poudre à la poudre, et à la terre le corps qui en 
fut tiré ? » Rappelez-vous tout ce que vous avez va 
et entendu dans ces tristes circonstances, et dites-vous 
Men que tout cela c'est votre histoire antidpéa Vous 
aussi il vous faudra mourir; il faudra dire adieu à tout 
ce que vous aimez ici-bas ; et eussiez-vous , ce qui est 
impossible, conservé toute votre vie les illusions que 
nous avons cherché à dissiper, il faudra bien que ces 
illusions périssent en présence des réalités étemelles. 
Vous aussi vous serez transporté au champ des morts ; 
vous jouerez le premier r6le dans un convoi funèbre; 
on parlera de vous comme d'une personne qui n'est 
plus ; une fosse étroite sera préparée pour vous re- 
cevoir ; on entendra encore une fois ce bruit sourd que 
foit la terre en tombant sur un cercueil ; et la prière 
dés morts sera prononcée sur vous. Sur vous , ai-je 
dit, mais non pas pour vous ; car alors il ne sera plus 
temps de prier pour vous ; alors votre sort sera fixé 
pour toujours; le tribunal sera dressé, le juge aura 
prononcé la sentence, et les prières du monde entier 
n'y changeraient pas un trait de lettre. La mort , le 
jugement , Téternité , telles sont les réalités solennelles 
qui achèveront de dissiper nos illusions de cette vie. 

2 
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C'est ainsi que tombent, Tune après Taatre, toutes 
les espérances terrestres qui nous promettaient le 
bonheur : plaisir, fortune, science, affections, et la 
vertu même , en tant que nous la cherchons par nos 
propres forces. Â mesure que nous avançons dans la 
vie et que nous touchons tous ces fantômes de bon- 
heur, nous les voyons s'évanouir entre nos mains , 
pareils à ces objets précieux retrouvés dans les mo- 
numents anciens, qui reviennent au jour avec toutes 
les apparences de la conservation et de la solidité , 
mais qu'on ne peut toucher sans les faire tomber en 
poussière. Notre vie n'est ainsi qu'une misère conti- 
nuelle et qu'un long désenchantement. Si nous vous 
avons présenté la vie sous ce point de vue, mes bien- 
aimés frères , ce n'est pas , vous le pensez bien , dans 
le seul but d'attrister inutilement vos cœurs : c'est 
pour vous faire sentir le besoin d'un bonheur dont 
le fondement soit en dehors de cette vie ; et si nous 
avons voulu faire naître en vous ce besoin , c*est que 
nous avons un tel bonheur à vous offrir. Ce bonheur, 
que vous avez demandé vainement à toutes les espé- 
rances de la terre , il est temps de le chercher en 
Dieu, et cette fois votre espérance ne sera pas trom- 
pée. Oui, mes frères, nous avons à vous offrir un 
bonheur véritable, solide, parfait; un bonheur qui 
satisfait pleinement à tous nos besoins , et répare à 
la fois toutes nos misères ; un bonheur tel , que non- 
seolement il efface par comparaison tous les maux 
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de la vie, mais qu'il transforme ces mau en 
réels ; on bonheur dont an grand nombre dliomMfla 
ont fait Texpérienoe dans tons les siècles , el parmi 
ceux qui en ont essayé il n'en est pas on aeol qm 
soit revenu en arrière , pas on qoi Fait aocoaé d'être 
imparfait y pas un qui ne témoigne qaH a sorpaaaé 
ses espérances. 

Ce bonheur n'est pas moins fiidle à aoqoérir qiill 
est parfait : il vous est offert à tons, dès à préseel , 
a sans argent et sans aucun prix : » il ne fiist que 
tendre la main pour le recevoir. 

Pour savoir quel est ce bonheur, écootez quel est 
rhomme que l'Ecriture déclare heureux : « bienhen» 
reux , » nous dit elle, a celui dont la transgression eat 
pardonnée, et dont le péché est couverll ' i> L'homme 
heureux, selon la bible, c'est celui dont Je péché esl 
pardonné. Le bonheur^ selon la bible , c'est l'état de 
pardon , ou de réconciliation avec Dieu. G)mme c'esl 
du péché qui nous éloigne de Dieu que déoouleot 
tontes nos misères , c'est du pardon qui nous rappro- 
die de Dieu que doit découler toute noire félicité. El 
cette réconciliation avec Dieu s'obtient par la foi du 
cœur à la mort expiatoire de Jésus-Christ Je dis la 
foi du cœur, et non pas seulement Vasseutiment de 
t'esprit : il fout que cette bienheureuse nouvelle d'un 
Dieu mourant pour nous pénètre dans la partie la 

I Psaume XXXlf, 4. 
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plus intime de notre être, qa'elle change tonte notre 
nature morale, qu'elle nous feisse aimer Celui qui 
nous a aimés le premier, qu'elle nous le fasse aimer 
d'un amour sincère, ardent, dévoué, qu'elle nous 
fesse pratiquer par amour cette vertu que nous avons 
vainement poursuivie par nos propres forces. Alors 
seulement nous sommes heureux ; mais alors nous le 
sommes infailliblement et parfaitement. Celui-là est 
véritablement heureux dans cette vie et dans l'antre 
qui sait qu'il est réconcilié avec Dieu. 11 est heureux 
dans l'autre vie : car il peut se dire : (( Dieu est ré- 
concilié avec moi ; dès-lors le jugement pour moi n'a 
plus de terreurs, l'éternité n'a que des joies sans fin.» 
U est heureux dans la vie présente : car il peut se 
dire : « en versant le sang de son fils, pour se récon- 
cilier avec moi, Dieu m'a donné la preuve d'amour 
la plus grande possible ; dès-lors tout ce qu'il ordon- 
nera ou permettra désormais à mon égard, ne pourra 
être permis ou ordonné que dans des vues d'amour ; 
sans quoi il y aurait contradiction entre son œuvre 
passée et sa conduite future. Si Dieu ordonne que 
j'aie des jouissances dans ce monde, ce sera par 
amour et pour mon bien ; si, au contraire , il permet 
que j'y sois afQigé, ce sera encore par amour et 
pour mon bien. L'essentiel pour moi c'est l'intenUon 
de Dieu, qui ne peut avoir pour but que mon 
bonheur, non le moyen qu'il choisit dans sa sagesse 
pour arriver à ce but. Dieu m'aime; le souveraiu 
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Maître da ciel et de la terre veat mon bonheur : 
cette conviction me suffit ; avec elle je défie la 
souffrance , et Taffiiction , et la tentation et la 
mort » 

Tel est le point de vue nouveau sous lequel la foi 
chrétienne nous fait envisager les épreuves de la via 
Dès-lors ces épreuves n'ont plus rien de poignant , 
rien d'amer : ce ne sont plus les châtiments de la 
justice divine ; ce ne sont plus les jeux d'un hasard 
cruel y ni le joug d'une nécessité fatale ; ce sont les 
dispensations de l'amour d'un père ; et autant il est 
vrai que Christ est mort , autant il est vrai que cha- 
cune des épreuves du fidèle doit contribuer à son 
véritable et éternel bonheur. C'est d'ailleurs ce qui 
nous est expressément déclaré dans la Parole de 
Dieu. « Nous savons , » dit saint Paul , a que toutes 
choses conspirent ensemble pour le bien de ceuK 
qui aiment Dieu. » Et ailleurs il écrit dans le même 
sens aux chrétiens de Corinthe : « Toutes choses sont 
à vous : soit le monde , soit la vie , soit la mort , soit 
les choses présentes , soit les choses à venir, toutes 
choses sont à vous. » Vous l'entendez , l'apôtre dit : 
toutes choses : il n'y a donc point d'exception ; toutes 
choses : par conséquent , même les espérances trom- 
pées, même la maladie, même les séparations dou- 
loureuses, même la mort Considérez, mes frères, 
quelle paix profonde, ineffable, une pareille convic- 
tion doit donner à celui qui la possède. Gomme il 
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avancera dans la vie avec une joie tranquille, solide , 
inébranlable, assuré que Dieu est son père, que Dieu 
a pris ses intérêts entre ses mains toutes-puissantes, 
que dans le ciel et sur la terre, dans le temps et dans 
rélernilé, Dieu a tout disposé d'avance pour son plus 
grand bonheur ! Pour un tel homme il n'y a plus de 
désenchantement, parce qu'il n'y a point d'illusion. 
Il sait qu'il aura des souffrances dans ce monde ; mais 
il a la clé de ces souffrances, et dans toutes ces souf- 
frances il est heureux. Dans le renversement de ses 
espérances terrestres , il est heureux ; dans la maladie, 
il est heureux ; dans le deuil , il est heureux ; dans la 
mort , il est heureux. Son existence est désormais un 
long bonheur, qui atteindra sa perfection dans le ciel, 
mais qui a déjà ses avant-goûts ici-bas. 

Mais, direz-vous peut-être, tout cela n'est-il pas 
ime belle théorie sans réalité historique ; et y a-t-il 
vraiment des hommes qui jouissent d'un pareil bon- 
heur ? Oui, mes frères, il y a de tels hommes. Il y en 
a dans notre pays, il y en a dans notre ville , il y en 
a dans notre église, il y en a dans cet auditoire. Il y 
a des hommes qui envisagent réellement les épreuves 
sous le point de vue de la foi chrétienne, qui sont 
réellement heureux, plus heureux qu'ils ne peuvent 
l'exprimer. Il y a des hommes qui sont profondément 
convaincus que toutes choses sont pour leur bien. Il 
y a des hommes qui savent que Dieu est leur père , 
qui peuvent sourire à la mort, et qui sont aussi assu- 
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rés du bonheur éternel que s'ils le tenaient déjà dans 
leurs mains. Ces hommes le monde les prend souvent 
en pitié , il en fait les objets de ses railleries , on les 
appelle exagérés, exaltés, insensés peut-être : ils 
laissent dire le monde, se contentent de prier pour 
lui et de jouir paisiblement de leur bonheur. Que ne 
peuvent-ils faire passer dans vos cœurs ce qu'ils éprou- 
vent ! ils seraient abondamment justifiés à vos yeux. 
S'ils pouvaient vous prêter leur bonheur pour un seul 
jour, vous ne voudriez plus d'autre bonheur. Si vous 
pouviiez essayer une fois de leur prétendue folie, vous 
ne voudriez plus d'autre sagesse. Si vous aviez un 
seul moment trempé vos lèvres dans la coupe qui est 
leur partage, vous diriez au Seigneur comme la Sa- 
maritaine : « Seigneur ! donne-moi toujours de cette 
eau là, pour que je n'aille plus en puiser ailleurs. » 
Alors vous n'iriez plus vous agitant dans tous les sens 
pour courir après cette paix qui vous fuit toujours ; 
vous diriez : u je l'ai trouvée, j'ai trouvé ce qu'il fallait 
à mon cœur ! Désormais je suis heureux , profondé- 
ment , éternellement , inexprima blement heureux. 
Viennent désormais les afflictions et les épreuves, 
viennent la mort et le jugement : l'Eternel est pour 
moi : rien dans le ciel ni sur la terre ne pourra m'ôter 
mon bonheur 1 » Mes bien-aimés frères, croyez de 
tout votre cœur en Jésus-Christ , et ce langage devieur 
dra votre langage. Amen. 

Août 4838. 
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Or Jésus , voyant le peuple , monta 
sur une montagne, et, s'étant assis, 
ses disciples s'approchèrent de lui. Et 
ouvrant sa bouche, il les enseignait 
en disant : 

Heureux les pauvres en esprit ! ear 
le royaume des cieux est à eux. 

Heureux ceux qui sont dans ralllic- 
tion I car ils seront consolés. 

Heureux les débonnaires! carils héri- 
teront la terre. 

Heureux les miséricordieux ! car ils 
obtiendront miséricorde. 

Heureux ceux qui ont faim et soif de 
la justice I car ils seront rassasiés. 

Heureux ceux qui ont le cœur pur I 
car ils verront Dieu. 

Heureux ceux qui procurent la paix 1 
car ils seront appelés enfants de Dieu. 

Heureux ceulf qui sont persécutés 
pour la justice I car le royaume des 
cieux est à eux. 

(Matth., V,4-40). 

Deux mille ans avaient passé sur la terre depuis 
le jour solennel où Moïse avait promulgué du haut 
de Sinaï la loi du Dieu fort et jaloux. Les temps que 
Moiiae lui-même avait annoncés sont arrivés. 11 est 
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vena ce législateur nouveau dont Moïse avait dit : 
« l'Eternel .votre Dieu vous suscitera d'entre vos frères 
un prophète comme moi : écoutez-le ! » Ce Moïse de 
l'évangile marque aussi l'entrée de son ministère par 
la promulgation d'une loi ; lui aussi monte sur une 
montagne pour annoncer au peuple assemblé les vo- 
lontés de l'Eternel : voici un nouveau Sinaï et un 
nouveau décalogue. Mais^ s'il y a sous quelques 
rapports analogie entre ces deux promulgations 
solennelles de la loi mosaïque et de la loi chrétienne, 
on y remarque aussi les contrastes les plus frappants. 
Là, c'est dans les déserts de l'Arabie une montagne 
aride, dont le front menaçant déchire les nuages ei 
appelle la tempête : ici c'est une colline fertile et 
verdoyante , dans la plus riante contrée de la Pales* 
Une. Là le tonnerre gronde, la montagne tremble 
jusque dans ses fondements, et l'obscurité mystérieuse 
qui l'enveloppe n'est interrompue que par la sinistre 
clarté de la foudre : ici im ciel serein déploie son 
pavillon d'azur sur la tète du Sauveur du monde, la 
lumière d'un soléH sans nuages le couronne comme 
d'une auréole d'or, et le sol est ferme sous ses pieds. 
Là une barrière entoure la montagne , que nul être 
vivant ne peut franchir sous peine de mort : ici un 
libre accès est ouvert à tous auprès du divin légis- 
lateur. Là c'est un Moïse , qui a toujours à la bouche 
les arrêts de la justice divine, et dont le visage brille 
d'un éclat que les yeux de l'homme ne peuvent sup- 
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porter : ici c'est un Jésus , le messager de l'amour 
divin , dont tous les traits respirent la douceur ^ 
autour duquel se pressent sans crainte les petits elles 
malheureux. S'il y a contraste entre les circonstances 
extérieures des deux promulgations, il en est de 
même de leur contenu. Moïse prêche la loi : Jésus 
annonce la grâce. Moïse défend le crime : Jésus 
ordonne la sainteté. Moïse parle au nom de la crainte 
et du châtiment : Jésus au nom du bonheur et de 
Tamour. Moïise dit : « tu feras toutes ces choses, car 
FEternel est un Dieu fort et jaloux qui punit la trans- 
gression : » Jésus dit : (( bienheureux celui qui fera 
toutes ces choses I » Il ne commande pas , et 
pourtant quelle irrésistible autorité, quelle majesté 
divine respire dans ses paroles 1 comme on y sent 
bien le docteur venu de la part de Dieu ! comme on 
sent bien qu'il parle de choses qu'il a vues et connues, 
et qu'il est puissant pour donner lui-même à ses dis- 
ciples le bonheur qu'il leur décrit! Ecoutons-les, mes 
bien-aimés frères, ces saintes et douces paroles! 
usons de notre privilège de pouvoir librement ap- 
procher du Sinaï chrétien. Plus heureux que les 
Israélites , aucune barrière ne nous ferme l'abord à 
la montagne sainte : un libre accès nous est ouvert 
auprès de celui qui nous parle de la part de Dieu; 
et c'est à nous que s'appliquent ces belles paroles de 
l'épître aux Hébreux : « Vous ne vous êtes point 
approchés de la montagne qu'on pouvait toucher avec 
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la main, ni du fea brûlant, ni tt^ la nuée épaisse, ni 
de Tobscurité, ni de la tempête, ni du bruit de la 
trompette, ni de la voix qui parlait et qui était telle 
que ceux qui Tentendirent prièrent que la parole 
ne leur fût plus adressée; — mais vous êtes venus 
à la montagne de Sion; à la cité du Dieu vivant, 
à la Jérusalem céleste ; aux milliers d'anges ; à 
l'assemblée et à l'église des premiers-nés, qui sont 
écrits dans les deux ; à Dieu qui est le juge de tous ; 
aux esprits des justes qui sont pan*enus à la per- 
fection ; à Jésus, le médiateur de la nouvelle alliance; 
et au sang de l'aspersion , qui prononce de meilleures 
choses que celui d'Abel '. » 

(( Heureux les pauvres en esprit ! car le royaume 
des deux est à eux. » C'est-à-dire, heureux ceux qui 
reconnaissent leur indigence spirituelle! Heureux 
ceux qui sentent qu'à l'égard des choses de Dieu et 
du salut ils sont comme des pauvres, ne possédant 
rien, ne méritant rien par eux-mêmes, et réduits à 
tout recevoir comme une grâce de la main de leur 
Dieu sauveur ! 

Telle est donc la disposition fondamentale que 
Jésus demande à ses disciples : le sentiment de leur 
entière impuissance à l'égard de la sanctification et 
du salut. Il fieiut s'être senti et reconnu pauvre pour 

> Héb., xu. 
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avoir part aux richesses de Christ; il faut s'être senti 
et reconnu perdu pour avoir part au salut de Christ; 
il faut s'être senti et reconnu pécheur pour avoir 
part à la sainteté de Christ. Si Jésus a placé cette 
disposition en tête de toutes les autres, c'est pour 
nous montrer qu'elle est l'unique moyen de parvenir 
aux autres; et que vainement nous ferions tous nos 
efforts pour pratiquer ces vertus divines dont l'en- 
semble constitue la vie chrétienne , si nous n'avions 
point passé par la pauvreté spirituelle : c'est là cette 
porte étroite dont il dit ailleurs que ceux qui y 
entrent sont en petit nombre. 

Cette observation est ici d'une grande importance. 
Au premier abord et pour un lecteur superficiel y il 
pourrait sembler que Jésus , dans les paroles de notre 
texte, prêche un salut par les œuvres; si bien qu'on 
nous oppose quelquefois le discours sur la montagne 
quand nous annonçons le salut par la foi. Une pa- 
reille objection prouve seulement qu'on n'a pas com- 
pris la première parole du discours sur la montagne. 
Il suffit de faire attention à cette parole pour se 
convaincre que Jésus , comme Jean-Baptiste y comme 
tous les apôtres et comme la bible entière, com- 
mence sa prédication par déclarer l'impuissance de 
Fhomme relativement au salut. D'ailleurs, la seule 
venue de Jésus au monde pour sauver les hommes 
prouvait assez cette impuissance. Car il n'y a pas 
lieu à sauver ce qui n'est pas perdu. « Ce ne sont 
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pas les personnes en santé qui ont besoin da mé- 
decin, ce sont les malades. » Jésus « n'est pas venu 
appeler à la repentance des justes, mais des pé- 
cheurs. )) H Le Fils de Iliomme n'est pas venu pour 
être servi , mais pour servir et pour donner sa vie 
en rançon pour plusieurs. » 

Vous le voyez, mes bien-aimés frères, d'après la 
parole de Jésus-Christ comme d'après celle de saint 
Paul , le seul moyen pour vous d'entrer au royaume 
des cieux, de parvenir à la sanctification et au salut, 
c'est de passer par la porte étroite de la pauvreté 
spirituelle ; c'est de reconnaître que par vous-mêmes 
vous n'êtes rien que de pauvres mendiants, qui ne 
possédez rien, qui ne pouvez rien que le péché, qui ne 
méritez rien que la condamnation , et qui êtes réduits 
à recevoir le salut comme une aumône gratuite de la 
bonté de Dieu. Hors de cette disposition fondamentale 
tous vos efforts seront stériles pour vous sauver. Vous 
pouvez, par de longues études, acquérir de la Parole 
sainte une connaissance exacte et approfondie ; vous 
pouvez consumer votre vie en pèlerinages ou en morti- 
fications ; vous pouvez mener ce qu'on appelle dans le 
monde une vie irréprochable; vous pouvez dépenser 
toute votre fortune en œuvres de charité ; vous pou- 
vez monter sur un bûcher ou sur un échafaud pour 
confesser votre foi ; — mais si vous ne vous êtes pas 
humiliés devant Dieu, dans le sentiment de votre état 
de péché et de condamnation , tout cela ne vous ser^ 
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vira de rien , et an dernier joar vous eotendrez sortir 
cette sentenoe de la bouche du Sauveur devenu votre 
juge : « je ue vous ai jamais connus. » 

(( Heureux ceux qui mènent deuil I » continue 
Jésus , « car ils seront consolés. » Ici encore il s'agit 
du deuil spirituel, de Taffliction causée par le senti* 
ment du péché. Le Sauveur ne veut pas dire que ceux 
qui ont des épreuves dans ce monde peuvent être 
assurés de leur salut dans Taulre, et que TafQiction 
par elle-même donne en quelque sorte droit d'entrée 
au royaume des cieux. Une telle opinion , aussi dan- 
gereuse qu'elle est répandue , n'a pas le plus léger 
fondement dans la Parole de Dieu. La bible n'enseigne 
jamais qu'un seul moyen de salut , et dans ce moyen 
de salut l'œuvre de l'homme ni les souffrances de 
l'homme n'entrent pour rien : il est tout entier dans 
l'œuvre de Christ et dans les souiTrances de Christ. 
Le Seigneur vent donc parler ici , comme l'indique le 
contexte ' et tout le reste de l'évangile , de l'afflic- 
tion spirituelle , de la douleur que cause au fidèle 
repentant le sentiment, de son péché. Il y a entre ce 
verset et le précédent une gradation facile à saisir. 
Ce n'est pas assez de reconnaître ses péchés et de 

I Pour avoir la pensée de Fauteur sacré il faut /suivant les 
meilleurs interprètes , suppléer après le verbe mener deuil , le 
même qualificatif qui se trouve au verset précédent , en esprit : 
«bienheureux ceui qui mènent deuil en esprit , ou spirituelle- 
ment.» 
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s'en humilier : il faat en gémir devant Dieu , il foui 
en éprouver une douleur sincère et profonde. La re- 
pentance chrétienne n'est pas seulement la connais- 
sance du péché et la crainte du châtiment : elle est 
aussi y elle est surtout la douleur d'avoir offensé Dieu. 
Le chrétien serait profondément affligé d'avoir péché, 
alors même que son péché n'entraînerait aucune con- 
séquence fatale ; il en serait affligé par cela seul que 
ce péché est une offense contre son père célesta 11 
en est surtout affligé lorsqu'il contemple ses péchés en 
Jésus -Christ, qui les a portés en son corps sur la 
croix ; lorsqu'il se rappelle que c'est lui-même qui, par 
ses transgressions , a cloué sur cette croix son Sau- 
veur. C'est cette douleur du péché qui distingue la 
repentance filiale de la repentance servile, la repen- 
tance des fidèles de celle des réprouvés et des dé- 
mons. Les démons et les réprouvés connaissent bien 
leur péché , ils tremblent bien sous la main du Dieu 
fort; mais ils n'éprouvent point de douleur de l'avoir 
offensé, et ne regrettent que les conséquences de 
leur crime. Aussi la repenlanoi^ servile aboutit au dé- 
sespoir et à la perdition, comme nous le montre 
l'exemple de Judas, au lieu que la repentance filiale 
conduit à la consolation et au salut , comme ce fut le 
cas pour saint Pierre. Il y a , nous dit saint Paul, une 
« tristesse selon Dieu qui produit une repentance à 
salut et dont on ne se repent jamais ; » il y a aussi une 
« tristesse selon le monde qui produit la mort. » Ceux 
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naireté , qui ne consiste que dans le support et le 
pardon des offenses. C'est la sympathie pour toutes les 
souffrances de nos frères. Cest cette disposition qui 
fiât que nous nous mettons à la place de ceux qui 
souffrent, et que, selon la belle expression dun ap6- 
tre , nous a pleurons avec ceux qui pleurent » Etre 
miséricordieux dans le sens de l'évsuigile , ce n'est pas 
seulement soulager ceux qui souffrit : — il ne faut 
pour cela qu'un peu d'or — c'est ressentir la ëouf- 
franco de nos frères comme si nous en étions nous- 
mêmes Tobjet. Et cette compassion , cette sympathie 
chrétienne , ne doit pas s'exercer seulement en faveur 
de^^eux qui tiennent à nous par les liens du sang ou 
de l'amitié, de la patrie ou de la religion!: elle s'étend 
à tous les hommes sans exception , elle embrasse nos 
ennemis mêmes si nous avons le malheur den avoir. 
« Si ton ennemi a faim donne-lui à manger, s'il a 
soif donne-lui à boire. » « Aimez vos ennemis, bé- 
nissez ceux qui vous maudissent, faites du bien à 
ceux qui vous haïssent, priez pour ceux qui vous 
outragent et qui vous persécutent. » Tel est le ca- 
ractère de ceux dont Jésus déclare a qu'ils obtien- 
dront miséricorde. » Promesse bien précieuse : car 
qui d'entre nous, mes frères, n'a un besoin pressant 
et continuel de miséricorde ! Sans la miséricorde , il 
n'y aurait point de salut à espérer pour nous. Sans la 
miséricorde nous ne pourrions pas subsister un seul 
jour, pas une seule heure devant Dieu. Nous n'avons 
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pas eu besoin de miséricorde seulement une fois pour 
'toutes dans le passé : nous en avons chaque jour, à 
chaque heure un nouveau besoin; car chaque jour^ à 
chaque heure, nous offensons Diempar de nouveaux 
péchés. (( Heureux , dit le roi prophète , celui dont 
la transgression est pardonnée, et dont le péché 
est couvert ! heureux l%omme à qui FElernel n'im- 
pute point son iniquité I » C'est là le seul bonheur 
auquel nous puissions prétendre. Nous ne pouvons 
pas prétendre à un bonheur mérité par notre obéis- 
sance à la loi divine : ce bonheur là nous Favons 
perdu pour toujours. Mais nous pouvons chercher et 
obtenir un autre bonheur : c'est celui qui est un don 
gratuit de la miséricorde de notre Dieu. Puissions- 
nous tous^ mes bien-aimés frères, goûter dans sa 
plénitude ce bonheur-là ! Puissions-nous tous répon- 
dre à la miséricorde de l'Etemel à notre égard , en 
nous montrant miséricordieux envers nos frères I 

• 

« Heureux ceux qui ont faim et soif de la justioe I 
car ils seront rassasiés. » La justice dont il est ici 
question, c'est la sainteté morale. Après avoir montré 
la vertu chrétienne dans sa manifestation la plus sail- 
lante, qui est la charité, le Sauveur la prêche dans son 
ensemble et la résume d'un seul mot, la justice ou la 
sainteté. La sainteté, tel est le but et le seul but pro- 
posé aux efforts du chrétien en matière de perfec- 
tionnement moral. Le chrétien n'est pas appelé à de- 
venir seulement vertueux à la manière du monde, il 
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est appelé à devmir saint à rimitation de Diea. 11 
fiiat (Joe rkoage de^Diea^ effacée par le péché , aoH 
rétablie en lui dans son intégrité primitive, ce Soyez 
saints > car Dien est saint^ » dit un apôtre, a Soyes 
parfaits comme votre Père céleste est parfait, » dit 
plus loin le Sauveur, dans ce même discours de la 
montagne dont nous étudions les premières paroles. 
Si Dîett nous appelle à la sainteté , ce n'est pas que 
nous poissions y parvenir par nos propres efforts : 
c'est que lui est puissant pour nou3 y faire arriver. 
Le Sauveur nous déclare que ceux qui ont £aim el 
soif de la justice « seront rassasiés, » c'est-à-dire que 
Dieu leur donnera pleinement et abondamment ce 
qu'ils désirent , qu'il est puissant pour les sanctifier 
«[itièrement. C'est, sous une autre forme , la même 
promesse qui est faite en termes si magnifiques aa 
troisième chapitre de l'épUre aux Ephésiens :. « Je 
fléchis les genoux , » dit Tapôtre , a devant le Père de 
noire Seigneur Jésus-Christ , afin que selon les ri- 
chesses de sa gloire il vous accorde la grâce d'être 
puissamment fortifiés par son espri t , dans l'homme 
intérieur; tellement que Christ habite dans vos cœurs 
par la foi , et que vous soyez remplis de toute la plé- 
nitude des dons de Dieu , qui par la puissance qui 
agit en nous peut faire infiniment plus que nous ne 
demandons et ne pensons. » L'Ecriture ne décide 
pas clairement la question de savoir si le chrétien 
peut parvenir à cette sainteté parfaite dès cette vie , 
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OU si die n'aura lieu que dans le ciel. A ooosuller 
Texpérienoe des fidèles , à consulter aossi tout l'en- 
semble de l'économie présente , qui est une écono*» 
mie de préparation et par là même une économie 
imparfaite ^ il semble que la perfection morale , 
comme la perfection du bonheur, ne doit être at- 
teinte que dans le ciel. Mais quoi qu'il en smt de 
cette question là , dont la solution n'est pas nécessaire 
puisque la bible ne Ta pas donnée , la question du 
devoir qui est imposé au chrétien n'est pas douteuse. 
Ce devoir, c'est de tendre constamment vers la perfec- 
tion; c'est de travailler dès cette vie pour y parvenir 
comme s'il pouvait y parvenir dès cette vie ; c'est de 
travailler chaque jour comme s'il pouvait y parvenir 
le jour même. 

« Heureux ceux qui ont le cœur par ! car ils ver^ 
ront Dieu. » Cette déclaration nous fait connaître le 
caractère intime et spirituel de la sainteté chrétienne. 
11 ne s'agit pas seulement de régler les actes exté* 
rieurs : il faut régler surtout les sentiments et les 
pensées ; il faut que le coeur soit pur. C'est au coeur 
que Dieu regarde. Ceux-là seuls qui ont le cœur pur 
verront Dieu , seuls ils jouiront de sa présence et de 
sa paix. Il n'est point d'autre voie pour être admis 
en sa présence et avoir part à sa félicité. C'est peu de 
chose que d'avoir une vie religieuse extérieure , de 
parler de religion, de suivre les exercices religieux , 
de participer à la cène, de lire la bible , de répandre^ 



38 LES BÉATITUDES. 

des aumônes^ de se faire par ses actes une réputation 
de piété et de vertu : tout cela n'est rien ^ s'il n'y a 
pas chez nous une vie religieuse intérieure ^ intime, 
secrète , cachée à tous les yeux dans les profondeurs 
de notre cœur, et dont le culte extérieur ne soit que 
l'expression naturelle et inévitable. Ce n'est pas assez 
de servir Dieu en public : il faut le servir dans le 
silence du cabinet et dans le secret de notre cœur. 
C'est peu que notre vie soit religieuse , il faut que 
notre cœur soit religieux; c'est peu que notre vie soit 
pure , il fkut que notre cœur soit pur. Mes frères, 
possédez-vous ce cœur pur qui est le caractère dis^ 
tinctif du vrai chrétien et qui seul donne accès en 
présence de Dieu ? Vivez-vous de cette vie intime , 
secrète, présentement « cachée avec Christ en Dieu, » 
mais qui sera mise en évidence au jour où les secrets 
des cœurs seront découverts? Vos démonstrations ex- 
térieures de piété , de charité , de dévouement , d'hu* 
milité, de patience, de pureté, répondent-elles à des 
réalités au-dedans de vous, et êtes-vous, dans le 
secret de vos pensées , plus religieux encore , plus 
charitables encore , plus dévoués encore, plus hum- 
bles , plus patients , plus purs encore ? Votre vie du 
cœur et de la pensée, ou seulement votre vie de ca- 
binet, déployée à tous les regards jusque dans ses 
replis les plus mystérieux , vous tournerait-elle à 
honneur ou à déshonneur? Que la conscience de 
chacun réponde : et si nous sommes forcés de recon- 
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naître que nous ne possédons pas encore le trésor 
inestimable d'un cœur pur, demandons ce trésor à 
œltti qui seul peut nous le donner; à celui de qui 
procèdent toute grâce excellente et tout don parfait. 
« Heureux ceux qui procurent la paix ! car ils 
seront appelés enfants de Dieu. » U ne suffit pas de 
posséder nous-mêmes la charité : il faut la répandre 
autour de nous. C'est un des caractères de la vérité , 
et surtout de la vérité religieuse, d'avoir besoin de se 
Répandre; et celui qui l'a connue voudrait la feire 
connaître à tout Tunivers. « Nous ne pouvons pas , » 
disaient les apôtres arrêtés pour avoir prêché l'évaur 
gile, (( nous ne pouvons pas ne point parler des cho- 
ses que nous avons vues et entendues K » U en est de 
même de la charité. Le chrétien ne peut pas ne point 
chercher à répandre autour de lui cette charité que 
Dieu a mise dans son^cœur. A l'exemple de son divin 
maître , ^ui est venu prêcher la « paix sur la terre , » 
selon la parole des anges dans le cantique dont ils 
saluèrent sa naissance, le chrétien est un homme de 
paix : il voudrait mettre la paix partout où elle n'est 
pas encore, et partout où elle a été troublée la réta- 
blir. Il évite avec soin tout ce qui pourrait amener le 
trouble et la désunion, comme la médisance ou les 
rapports défavorables sur lé compte du prochain. C'est 
là encore un trait essentiel qui distingue le chrétien 

' Act. IV. 20. 
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de rhomme da monde. Dans le monde y on éprouve 
une flecrète et maligne joie à voir les amis aux prises ; 
on trouve je ne sais qud plaisir infernal dans le 
spectacle des divisions et des discordes ; et , loin de 
s'attacher à les prévenir, on s'étudie bien plutôt à les 
amener. Cest là une des sources cachées de ces mé- 
disances ^ de ces rapports malveillants et perfides qui 
sont l'aliment inépuisable de la conversation des gens 
du monde. Un tel esprit ne peut être que Fesprit du 
démon, comme la disposition opposée est évidemment 
r<BUvre de l'Esprit de Dieu. Aussi le Sauveur nous 
déclare que ceux qui procurent la paix <( seront 
appelés enfants de Dieu : » c'est-à-dire qu'ils devien- 
dront par là les imitateurs de Dieu , qu'ils mériteront 
d'être appelés ses enfants , et qu'ils exerceront les 
droits attachés à ce titre glorieux. « Si nous sommes 
enfants, » dit saint Paul, (( nous sommes aussi héri- 
tiers : héritiers de Dieu et cohéritiers de Christ ^ » 

« Heureux ceux qui sont persécutés pour la jus- 
tice 1 car le royaume des cieux est à eux. » Tous ces 
avantages si précieux promis aux fidèles ne peuvent 
pas s'acquérir sans épreuves ni sans combat : la fidé- 
lité chrétienne soulève nécessairement l'opposition et 
la haine d'un monde éloigné de Dieu. Aussi Jésus a 
promis la persécution à ses disciples comme leur apa- 
nage naturel et inévitable. « Il n'y a personne, » leur 

» Rom. vm. a. 
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dit-il^ «qui aife quitté maison , t^res, fràm^^^ÏMMi^ 
pareqts, femme ou enfants, pour^l'amow tda^ Met 
et de révaiigil%9 qui n'en ^ reçoive dès à'préfeat^ 
dans celte vie%i><»|il fois tntanty atw des persécî^ 
lions. )» (( Si le >a*Qde voins hàà^ aediee qu'il m'a 
haï avant vous. Si vous étieaaiitaMnDde « li monde 
aimerait oe qui serait à J|pi|j;;iBÉlM|ttro6 que vous 
n'êtes point du monde , mais que Je vous ai choisi» 
dans le monde, c'est à cause de cela que le monde- 
vous hait Souvenez vous de la parde que je vous 
ai dite , « que le serviteur n'est pas plus grand que 
son mattre. » S'ils m'ont persécuté ils vous persé- 
cuteront aussi. Ils vous feront tout cela à cause de 
mon nom^ parce qu'ils n'ont connu ni moi ni mon 
père. )> Saint Patil dédare expressément que « tous 
ceux qui veulent vivre selon la piété qui est en Jésus- 
Christ souffriront persécution '. » 

Gomment, en effet, n'existerait-il pas un désaccord 
profond , invincible entre le monde et les chrétiens ? 
Toutes les affections du monde sont condamnées par 
les principes des chrétiens. L'orgueil du monde est 
condamné par leur humilité; sa violence par leur 
douceur ; sa frivolité par leur sérieux ; ses maximes 
relâchées par la sévérité de leur vie. Aussi la parole 
de Jésus^hrist et celle de saint Paul ont eu leur 
accomplissement dans tous les temps, et toujours le 

» Marc X. 29 , 30. Jean XV. 18-20. 2 Tim. 111. 42. 
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véritftUa christianisiDe Ait marqué da sceau de I» 
penéeiitidou Dans les premiers siècles de l'église y c'eei 
par des persécntions sanglantes, c'est en livrant les 
chrétiens au fer des bourreaux et à la deai dea hôlfs 
féroces , que s'est manifestée la haine du monda, coik* 
trô l'évangile. Aii inos^n-âge, Rome papale poôiauûiît 
l'œuvre commeaoéà pair Borne paunne, et la ville aftx 
sept collines, conformément à la prophétie , oûatkiua 
de s'abreuver de ce sang des martyrs de Jésus , qui 
sera trouvé en elle aux, derniera jours ^ Aujoorr 
d'hui que les progrès de la civilisation ont fait dispa* 
i:a}tre de nos mœurs la persécution sanglante, la 
haine du monde contre l'évangile a changé d'exprès* 
sion sans changer de nature : elle se manifeste en 
fiiisant subir aux chrétiens ou la raillerie amère ou 
le froid dédain , en leur appliquant des termes déri- 
soires ou injurieux, en les traitant de fanatiques et 
d'exaltés , en méconnaissant ou calomniant leurs in- 
tentions. 

Mais qu'importe aux disciples de Christ la persé- 
cution ou les railleries du monde ? Bien loin que cette 
opposition puisse les décourager ni les ébranler, elle 
leur est un témoignage qu'ils sont les objets de la 
faveur de Dieu ; car il est écrit : « heureux ceux qui 
sont persécutés pour la justice ! » Heureux , parce 
que le chemin où ils marchent est celui où leur maître 

« Apoc. xvm. 24. 
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a marché avant eux. Ne croyez pas qu'ils reenleront 
devant des épreuves qui les font ressembler à leur 
Sauveur. Donnez, donnes4eur la coupe d'amertume 
du fils de Marie ; haïssez-les de la môme haine dont 
fut haï le fils de Dieu. Loin d'en murmurer ib s'en 
réjouiront et s'en glorifieront Heureux encore, parce 
que ces épreuves passagère» sont pour eux le dienua 
de la gloire étemelle. « Si nous souflêons avec Christ 
nous régnerons aussi avec lui, » dit Tapôtre^^ Et 
le Sauveur lui-même déclare de ceux qui sont per- 
sécutés pour la justice, que « le royaume des deux 
est à eux. » 

Magnifique promesse , et qui couronne bien digne- 
ment la dernière déclaration du décalogue de Févan- 
gile ! Ces hommes que le monde poursuit de sa haine 
ou flétrit de ses dédains; ces hommes dont la vie 
s'écoule ici-bas dans le renoncement et l'humiliation ; 
ces pauvres d'esprit, ces affligés , ces débonnaires , 
ces miséricordieux, ces pacifiques, ces petits de la 
terre Y ils sont, aux yeux du souverain juge, infini- 
ment au-dessus de ceux qui les dédaignent et les 
méprisent. Ces rejetés du monde, à les juger d'après 
la déclaration infaillible du Seigneur Jésus, sont au- 
tant de fils de roi : lliéritage qui les attend n'est rien 
de moins qu'un royaume. Et ce royaume ne brille 
pas, comme ceux de la terre, d'un éclat périssable 

«2Tim. II. 4i. 
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et passager ; il n'a rien à craindre ni da temps itt des 
révolatons : c'est un royaume solide et inâ)ranlable 
comme la puiMince de Dieu même' ; c'est nn royaome 
éternel ; c'est a le royaume des cioia: ! » Le trône qoi 
les attend a pour base l'éternité ; la félicité , la gloire y 
ia sainteté 9 l'amour sont les fleurons de leur cou* 
Pdnne. Devenus, par une adoption miséricordieuse j 
tes frères du fils de Dieu, ils partageront avec lui 
rhéritage du père céleste. « Celui qui vaincra , » noua 
dit le Sauveur/ (fjé^H ferai asseoir avec moi sur mon 
trftne, ainsi que f ai vaincu , et que je suis assis avec 
mon Père sur son trône. )) 

Tels sont, mes bien-aimés frères, et les devoirs et 
les promesses de cette loi nouvelle que Jésus vous 
annonce de la part de Dieu. Mais , hélas ! combien 
n'avons-nous pas à craindre que ces paroles divines 
ne se soient affaiblies, qu'elles n'aient perdu leur 
^ficace et leur beauté en passant par la bouche de 
son serviteur I combien tous nos développanents sont 
froids et décolorés auprès de cette parole à la fois si 
riche et si concise , si simple et si noble , si sage ^ 
si entraînante, qui, pareille à une céleste rosée , tom- 
bait de la bouche du Sauveur sur des auditeurs altérés 
de vérité et de salut ! Que ne pouvons-nous en ce 
jour nous faire oublier et nous effacer pour vous fairo 
entendre le Sauveur lui-môme ! Que ne pouvons-nous 
vous transporter réellement au pied de la sainte col- 
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lioe SOUS le beau ciel de la Galilée , et vous confondre 
^vec cette foule émue qui recueillait avidement cette 
parole pleine de grâce et de vérité I Mais si nous ne 
pouvons pas opérer un tel prodige , si nous ne pou- 
vons pas faire parler matériellement le Sauveur de^ 
vaut vous^ du moins le Sauveur peut parler par son 
esprit à vos cœurs. Il peut vous faire entendre sa voix 
douce et sainte aussi réellement^ aussi puissamment 
nue si vous eussiez vécu aux jours de sa chair. Viens 
donc, ô Jeans ^ notre Sauveur et notre Dieu^ viens 
toi-même redire à nos cœurs le discours sur la mon- 
tagne ! Viens donner efficace aux paroles de ton ser- 
viteur^ qui^ sans ce puissant secours^ n'auraient été 
qu'un airain qui résonne et qu'une cymbale qui re^ 
tentit ! Toi qui nous as fait entendre en ce jour et des 
appels si pressants et dé si magnifiques promesses^ 
fais-nous la grâce de répondre à ces appels pour avoir 
part à ces promesses 1 Donne-nous de ne plus hésiter 
entre le monde et toi , entre ta bienheureuse humi- 
liation et son faux bonheur 1 Donne-nous de partager 
ici-bas ton renoncement , pour un jour partager ta 
gloire 1 Reçoi&-nous au nombre de ces pauvres d'es- 
prit que le monde méconnaît dans cette vie , et que 
tu reconnaîtras pour tiens au dernier jour 1 Âmeo. 

Août 4841. 




LES 



PAROLES DE CHRIST. 



Jamais lK)mmc ne parla comme cet homme. 

(Jean VU. 46.) 



Aa milieu des dissensions qui affligent les regards 
dans le vaste champ de Féglise chrétienne , il est un 
objet du moins sur lequel tous les suffrages sont 
d'accord : c'est la beauté morale de la personne de 
Jésus-Christ. Devant ce majestueux idéal de Thuma- 
nité la controverse se tait, la polémique s'arrête , les 
esprits se comprennent, les cœurs s'entendent, les 
sectes se donnent la main , et de leurs voix confon- 
dues s'élève un harmonieux concert à la louange du 
fils de Marie. Débris généreux mais impuissant de 
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notre perfection primitive, ramonr de la beaoté mo- 
rale est resté profondément gravé an cœnr de l'homme 
déchu ; et si cet amour ne suffit pas pour lui &ire 
pratiquer lui-même ce qui est bien , du mwis il ne 
peut se défendre de Tadmirer hors de lui. « Si la 
vertu paraissait dans le monde sous une forme visi- 
ble^ a dit un ancien sage ' ^ les hommes seraia[it trans- 
portés pour elle d'enthousia3me et d'amour. » Cette 
supposition hardie est devenue en Jésus-Christ une 
réalité. En hii la perfection a pris une forme visible, 
s'est incarnée, s'est faite homme, est descendue jusqu'à 
nous et s'est mise à notre portée. Approchons-nous 
ensemble, mes frères, de celte figure auguste, re- 
cueillons quelques-uns des traits de divinité dont elle 
rayonne de toutes parts. Et comme nous ne pouvons 
d'une seule fois embrasser dans son ensemble ce 
vaste et magnifique sujet , commie il faut nécessaire- 
ment nous restreindre, laisisons de côté les preuves 
que les actions de Jésus nous fournissent de son ca- 
ractère divin : écoutons seulement ses paroles , quel- 
ques-unes de ses paroles, et elles suffiront abondam- 
ment à nous convaincre qu'il y a en lui plus qu'un 
homme. 

La première chose qui me frappe dans les paroles 
de Jésus-Christ , c'est un caractère inimitable de sim- 
plicité et de vérité. Il parle des choses du ciel natu- 

> Plalon. 
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reUenw^ 8tt8 em[diafl0 ^ sans étonûement ^ sttis tra- 
vail^ ouiB É ic^ é'<iij/dts qui ^ sont âunUlers et parmi 
lesquels il a ^fféca; fV sant qu'il y revient sans cesse 
par habîUdb et sans effort ^ comme vers son âémeat 
naturel Ibua les d)jets de la nature sont pofctè lui 
autant d'images des choses divines et d'occasions d'en 
parler : l'eau qui coule^ l'oiseau qui vole , la fleur qui 
s'ouvre y la feuille qui pousse, tout le ramène à Dieu 
et aa ciel. A une femme qui lui doçjie à boire^ il 
parle de l'eau vive qui jaillit en vie éteriâte ; à ses 
disciples qui le pressent de manger, il répond que sa 
nourriture est de faire la volonté de son Père. Devant 
un champ de blé il parle de la moisson des âmes ; 
devant un arbre stérile, de la vanité d'une piété sans 
firaits. Les idées les plus relevées de la religion lui 
aont tellement familières qu'il les met à la portée des 
inidligences les moins cultivées par le langage simple 
et naturel dont il les revêt. Tels sont , par exemple , 
les traits si connus dont il peint la Providence. « Con- 
sidérez les oiseaux de l'air et les lys des champs, 
vous qui dites : que mangerons-nous? que boirons- 
nous? ou de quoi serons-nous vêtus ? Les oi- 
seaux de l'air : ils ne sèment ni ne moissonnent , 
ni n'amassent rien dans des greniers; et cependant 
votre père céleste les nourrit : n'êtos-vous pas bien 
plus excellents qu'eux ? Les lys des champs : ils 
ne travaillent ni ne filent , et cependant je vous 
dis que Salomon dans toute sa gloire n'a pas été 
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veto comme Ton d'eux. Si donc Diea revét ainsi 

à 

une herbe des champs , qni est debout aujourdliui ^ 
et qui demain sera jetée au foiû*, ne vous vêtira-i^l 
pas beaucoup plutôt ^ ô gens de peu de foi ?» On 
reconnaît la condition d'un homme à l'objet qui lui 
est familier et dont il parle naturellement Un soldat 
parle naturellement de ses campagnes , un négociant 
de ses affoires, un prince de son royaume. Qu'un 
homme né à l'ombre du trône tombe dans l'obscurité 
de la vie privée y il conservera dans cette condition 
obscure un langage et des manières de prince , qui 
révéleront à l'observateur attentif sa haute origine. 
Celui donc qui seul entre tous les hommes parie na- 
turellement du ciel, celui qui a un langage et des 
manières toutes célestes , si je puis m'exprimer ainsi, 
prouve par là qu'il est un être céleste : il vient du 
ciel, il le connaît, il a vu ce qui s'y passe , il est en 
communication avec le ciel. 

Ce caractère simple et naturel des paroles de Christ 
n'exclut pas dans l'occasion une noblesse plus qu'hu« 
maine. Ecoutez-le par exemple devant Pila te. « Qu'as- 
tu fait , » lui demande ce gouverneur, (c pour que ta 
nation et les principaux sacrificateurs t'aient livré 
à moi : es-tu le roi des Juifs ? » Jésus répondit : 
(( Mon règne n'est pas de ce monde ; si mon règne 
était de ce monde , mes gens combattraient , afin 
que je ne fusse point livré aux Juife ; mais main- 
tenant mon règne n'est point d'ici bas. » — « Es -tu 
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été votre réponse : mais voici celle de Jésus-Christ : 
(( Que celui de vous qui est sans péché jette le pre- 

• 

mier la pierre contre elle. )> Par ces simples mots 
tout à la fois il reste fidèle à la loi de ses pères , il 
obéit au pouvoir civil y il place les accusateurs vis-à- 
vis de leur conscience et les force à se condamner 
eux-mêmes 9 enfin il fait pénétrer la componction dans 
le cœur de la pécheresse et Tamène par la reconnais- 
sance au changement de vie. « Quand ils eurent en- 
tendu cela, » nous dit l'évangéliste, <( se sentant repris 
par leur conscience, ils sortirent Fun après l'autre, 
depuis les plus âgés jusqu'aux derniers , et Jésus de- 
meura seul avec la femme qui était là au milieu. Alors 
Jésus lui dit : « femme, oii sont ceux qui t'accusaient? 
personne ne t'a-t-il condamnée? » Elle dit « : personne, 
Seigneur. » Et Jésus lui dit : a je ne te condamne pas 
non plus : va, et ne pèche plus à l'avenir. » Cette ré- 
ponse , où éclate tant de présence d'esprit , de pru- 
dence , de charité , et une finesse de jugement si mer- 
veilleuse, est-elle d'un homme ordinaire ? et quel- 
qu'un de vous l'aurait-il trouvée ? 

Autre exemple. Jésus venait de chasser les ven- 
deurs du temple '. Les Pharisiens , irrités de cet 
acte d'autorité et n'osant pourtant pas mettre la main 
sur lui, veulent l'obliger à justifier sa conduite aux 
yeux du peuple , espérant trouver dans ses paroles 

>Mati.XXL 
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UD sujet de Taocuser. Dans ce but ils vienneut brus- 
quement à lui comme il enseignait dans le temple , 
et lui demandent : (c par quelle autorité fais-tu ces 
choses ? et qui est-ce qui t'a donné celte autorité ? » 
Que fera Jésus? Essaiera-t-il de se justifier et de 
prouver sa mission divine ? mais, à supposer qu'il y 
réussit y ce serait toujours s'abaisser devant des adver- 
saires orgueilleux et incrédules , et il aurait l'air de 
ne pas comprendre le motif secret de leur question. 
Gardera-t-il le silence ? il paraîtrait donner gain de 
cause à ses ennemis. Que va-t-il donc répondre ? Ici 
encore y mes frères , nous vous proposons la difficulté 
à résoudre : voyez , examinez , cherchez vous-mêmes 
le moyen d'en sortir. Et quand vous aurez trouvé vo- 
tre réponse, comparez-lui celle de Jésus-Christ : « Je 
vous demanderai aussi une chose , et si vous me ré- 
pondez y je vous dirai aussi par quelle autorité je fais 
ces choses. Le baptême de Jean d'où était-il? du ciel 
ou des hommes? » en d'autres termes, « Jean-Bap- 
tiste étaitril un envoyé divin ou un faux-prophète? » 
11 faut examiner de près cette réponse , pour en sen- 
tir toute l'admirable justesse. Au fond Jésus ne fait 
que renvoyer à ses adversaires leur propre question 
en la transformant; et la forme nouvelle qu'il lui 
donne les force à se condamner eux-mêmes devant 
ce peuple auquel ils espéraient le rendre suspect De 
la réponse que les Pharisiens feraient à la question 
de Jésus<Ihrist dépendait celle que Jésus-jChrist de^- 
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vait taiœ à la leur. L'autorilé de Christ tenait au bap- 
tême de Jean comme la conséquence au principe; car 
Jean avait rendu témoignage à Christ Si donc la mis- 
sion de Jean était divine ^ Christ était un envoyé de 
EMeu ; si Jean s'était faussement donné pour prophèle, 
l'autorité de Christ était usurpée. Or de quelque ma- 
nière que les Pharisiens décidassent la question qui 
leur était posée , ils se condamnaient euxHnômes. 
(( Car ils raisonnaient ainsi , » continue l'évangéliste : 
(( si nous disons : le baptême de Jean vient du dd, 
il nous dira , pourquoi donc n'y avez-vous point cm ? 
pourquoi mettez-vous en doute mon autorité, moi au- 
quel Jean a rendu témoignage? Et si nous disons : 
des hommes , le peuple nous lapidera , car tow re- 
gardent Jean comme un prophète. » Dans cette extré- 
mité ils ont recours au mensonge, et répondent: 
(c nous n'en savons rien. » — « Et moi, » reprit Jéso»- 
Christ , (c je ne vous dirai pas non plus par quelle au- 
torité je fais ces choses. » Ici encore admirons le lan- 
gage de Christ, qui reste exactement vrai jusque dans 
les moindres détails de ses paroles, tout en se jouant 
des pièges de ses ennemis : il ne dit pas comme eux, 
« je ne sais pas, » mais « je ne vous dirai pas par 
quelle autorité je iieiis ces choses. » 

Il y aurait, mes frères, d'autres exemples pareils à 
citer. Nous pourrions vous parier du piège qui fut 
tendu à Jésus au sujet du tribut à payer à César, de 
la difficulté qui lui fut proposée sur l%istoire de la 



DE CHRIST. 56 

femme qui épousa successivement les sept frères ' j et 
de bi^i d'autres cas où il rédiûsit ses adversaires au 
silence en retournant leurs armes contre eux-m^es^ 
et en les aHidanmant par leurs propres {Hindpes ; 
mais il est léoessaire de noos restreincbre. Il me suffit 
de vous avoir donné l'idée d'un travail que vous pour- 
rez continuer vous-mêmes. Plus vous approficmdirez 
les paroles de Jésus dans ces occasions, plus vous y 
verrez briller une sagacité surhumaine y qui arrachait 
à ses ennemis eux-mêmes ce cri d'admiration : a ja- 
mais homme ne parla comme cet homme. » 

Hais je crcMs entendre une obiectîon. « 11 est vrai, » 
dira-Ion peutrêtre, a les paroles de Jésus-Christ déoè» 
lent une sagesse bien supérieure à la nâtre; bmis cela 
ne prouve pas qu'il ne soit pas un homme. Car noM 
ne sommes pas de ces hommes privilégiés qui ont 
brillé au-dessus des autres par leur sagesse ou leur 
vertu ; il y a eu des sages, des héros dont les paroles 
sont citées avec admiration ; peut-être ne se troove- 
rai^ii^es pas mférieures à celles de Jésus-Christ » 
Pour répondre à cette pensée , nous allons compa- 
rer les paroles de Christ , non plus à ce qu'aurait pu 
dire en pareil cas un homme ordinaire , mais aux par" 
rôles des sages et des héros du siècle, à ces paroles 
cpii sont devenues eélèbres et qu'on cite avec admva*' 

< Hatth. XXII. 45-SI; 23-33; 34-4^, etc. 
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lion. Jugez vous-mêmes si la supériorité n'appartient 
pas ici enoore au philosophe de Nazareth, au martyr 
de la charité. 

Le caractère le plus frappant qui distingue à c^ 
égard les paroles de Jésus, c'est le naturel. On n^y 
voit jamais rien d'ambitieux , de guindé , de factice , 
rien même de brillant : il n'affecte pas ces formes 
saillantes qui valent à une parole les honneurs de 
la citation : on sent qu'il ne parle pas , comme les 
philosophes , pour qu'on remarque ce qu'il aura dit 
et qu'on le répète , qu'il ne se pose pas d'avance vis- 
à-vis de la postérité. En présence de la douleur, il 
n'fiffècte ni une insensibilité stoïque ni un orgueillwx 
courage; il se contente de souffrir pour l'humanité, 
sans frire valoir son dévouement : il est toujours 
lnunUe, toujours simple, toujours dans le vrai, |oa* 
jours dans la nature. 

Tous les défauts que je viens de signaler se retrou- 
vent dans les paroles des hommes que le monde ad- 
mire. Ecoutez , par exemple , les sages du siècle en 
présence de la douleur. Rappelez-vous ce philosophe 
stoXden qui, en proie aux tortures d'une maladie 
cruelle, portait un défi victorieux à la souffrance et 
s^éçriait : a O douleur, jamais tu ne me feras avouer 
que ta sens un mal ! » Voilà une de ces paroles qu'on 
dte avec admiration; mais examinez-la de près, efib- 
cez sans ménagement le vernis brillant qui la recou- 
vre, allez au fond des choses , et vous y trouverez 
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l'orgueil , la soif de se faire remarquer et de faire 
parler de soi. Vous y trouverez aussi quelque diose 
de contre nature et de mensonger. En vain oe mal- 
heureux s'efforce de se donner le change à luinoiôme 
pour pouvoir tromper les autres : il est contraint de 
courber la tête ocHnme tous les hommes sous le scep- 
tre de fer de la souffrance : et le cri même qui lui 
échappe est un éclatant aveu qu'il n'a point de re- 
mède contre ce mal pour lequel il affecte un si superbe 
dédain. 

Comlnen je trouve plus belles , parce qu'elles sont 
plus Vtaies, ces paroles de Jésus qui , sur la croix , 
s'écrie : a Mon Dieul mon Dieu! pourquoi m'as-tu 
abandonné ? » Dans le premier cas je vois le philo- 
sophe, dans le second l'homme; là un oi^ueilleux qui 
veut jouer un rôle ; ici un être non moins humble 
qu'il est grand , et qui n'a pas moins de sincérité que 
de courage. Je puis admirer froidement le stoïcien 
niant ses souffrances ; mais j'aime le crucifié avouant 
les siennes : je sens qu'il y a là un être semblable à 
BÈCi, un cœur qui bat à l'unisson du mien : je puis 
compatir à sa douleur, elle m'émeut jusqu'au fond de 
l'âme. Et remarques, mes frères, que ces paroles 
supposent chez celui qui les prononça la conscience 
intime de sa mission divine. En avouant que dans cet 
affi*eux moment il se sentait comme abandonné de 
Dieu , Jésus reconnaît par là même que jusqu'alors 
Dieu l'avait soutenu; l'espèce d'étonnement et d'effroi 
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qaHl éprouve de la grandeur de ses souffrances ne peut 
s'expliquer » " û'est pas un envoyé divin. Cet aveu 
tacite de sa mission divine est d'autant plus frappant, 
qu'il est fàii non aos; hommes mais à Dieu, dans 
rintimifeé de la prière , au moment même oà ses enr 
nemis se rient de ses prétentions ^ insulteot à sea 
douleurs. 

Ecoutez encore les héros du siècle wl préseaee de 
ia mort. Transportez^vous par la pensée aa 
sanglant des Thermopyles : représentez-voua 
lutte inégale tirant à sa fin , et les intrépides enfimts 
de Sparte massacrés l'un après l'autre jusqu'au der- 
nier; voyez l'un d'entre eux se traînant sur on; lo** 
cher, et avec la pointe de son épée trempée dana aoik 
sug écrivant sur la pierre : « Passant , va dire à 
Sparte que nous sommes morts selon ses lois en. ooibh 
battant pour la patrie I » Ce sont là sans doute de 
belles paroles, empreintes d'un généreux courage; 
mais n'y a*tril pas dans ce courage, enfanté par le 
tumulte étourdissant des combats, quelque diose de 
fiiolice et d'exalté ? Ne vous sembl^4-il pas qu'il doîl 
exister un autre gaore de muraf|i , plus vrai paroe 
qu4l est plus paisible et plus wattri de lui-même? Et 
puis qunl orgueil on aatit perm dans le dévomakoot 
de ûâs martyrs de la gldïra I eombien ils sont fiera 
de dauniir leur vie potit* le salut de leur nation 1 el 
quelle n'est pas leur ImpHlMACK) de fisûre connaître au 
monde leur sacrifice t 
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Maintenant, mes frères, quittons oe bruit de la 
guerre et toute cette fumée de la gloire humaine : ve« 
nez contempler une scène plus paisible , mais non 
moins émouvante. Transportons-nous dans le jardin 
des Oliviers, et assistons à l'agonie du fils de rbommei 
Il est là, luttant contre une angoisse intérieure qai 
se fait jour à travers sa chair et éclate sur son oorpe 
en sueur de sang ; il a sous les yeux la plus erueile 
des morts , ainlevanl de laqudle il marche volontaî* 
rement ; il va mourir, non pour une nation, mais pour 
un monde ; son dévouement , le plus sublime qui fat 
jamais, n'a personne pour témoin ni pour admirateur: 
il fait nuit , il se voit abandonné de ceux qui naguère 
se pressaient sur ses pas, le petit nombre d'amis qui 
lui sont restés fidèles ne comprennent rien à son œnr 
vre et s'endorment pendant son agonie. Dans cet af- 
freux moment il reste maître de lui-même, il envisage 
avec une résolution in^raslable la mort qui l'attend^ 
mais son courage n'est pas le fruit de L'exaltation ni 
de l'orgueil : c'est une résignation tram|uille, réflé* 
chie, qui lui laisse plonger jusqu'à» fond dans toute 
l'horreur de sa position. Alors, nous dît Févangéliste, 
il s'éloigna de quelques pas de ses disciples , et se 
prosterna la fieice contre terre , priant et disant : 
a Mon père, s'il est possible, que eelte coupe pane 
loin de moi ; toutefo» , qw la volonté soit feite et nooi 
pas la mienne! » Ah ! mes frères, si les paroles pré- 
cédentes sont des paroles de héros , celles de Jésus 
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sont des paroles divines : « non, jamais, jamais homme 
ne parla comme cet homme ! » 

Allons plus loin encore et fidsons une nouvelle con- 
cession. Pour que rien ne manque à cet examen des 
paroles de Christ , comparons-lui non plus des hom- 
mes faillibles quoique distingués , mais des hommes 
que nous-mêmes nous croyons inspirés de Dieu ; metr 
tons en regard du langage de Jésus celui des apdtres. 
Nous verrons, par ce parallèle, que si le mattre et les 
disciples sont dirigés par le même esprit divin , ceux- 
ci en ont reçu une portion plus ou moins grande , 
tandis que celui-là le possède dans sa pfénitude; que 
si les apôtres sont des hommes inspirés de Dieu , Jé- 
sus est Dieu lui-même revêtu de notre humanité. 

On remarque d'abord entre eux cette différence es- 
sentielle, que les paroles de Christ ont un caractère 
d'autorité que n'ont pas celles des apôtres. Nous lisons 
quelque part dans l'évangile que le peuple était étonné 
des enseignements de Christ , parce qu'il leur parlait 
(c comme ayant autorité, et non pas comme les Scri- 
bes. » Ce caractère d'autorité se révèle d'une manière 
frappante entr'autres dans les miracles de Jésus-Christ. 
Il fait toujours ces miracles en son propre nom, comme 
ayant la conscience de son pouvoir divin , comme te- 
nant dans ses mains souveraines la santé et la mala- 
die, la vie et la mort , et la nature entière. Il dit au 
lépreux : « je le veux, sois nettoyé \ » au paralytique : 
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« lève-toi et marche I >; au cadavre enseveli depuis 
quatre jours : a Lazare , sors du tombeau !» à la 
tempête : « calme-toi ; » à la mer soulevée : a sois 
tranquille. » Tel n'est pas le langage des apôtres 
quand ils opèrent des miracles : « Je n'ai ni aillent 
ni or, » dit saint Pierre au boiteux assis à la porte du 
temple , <c mais ce que j'ai , je te le donne : au nom de 
JésuS'Christ de Nazareth , lève-toi et marche t » Et 
dans une autre occasion , lorsqu'il s'adresse à un pa- 
ralytique : (( Enée, Jésus-Christ te guérit : lève-toi! » 

On ne trouve pas non plus dans le langage de 
Christ ces supplications, ces protestations fréquentes 
chez les apôtres, et qui trahissent la conscience de la 
faiblesse humaina Jésus parle en Dieu et comme 
sachant qu'il doit être cru sur parole. C'est avec celte 
autorité souveraine que les paroles tombent de sa 
bouche dans le discours sur la montagne. « Vous avez 
entendu qu'il a été dit aux anciens : tu ne tueras 
point, et celui qui tuera sera punissable par le juge- 
ment ; maii moi je ixms dis : quiconque se met en 
colère contre son frère sera punissable par le juge- 
ment Vous avez entendu qu'il a été dit aux anciens : 
tu ne commettras point adultère ; mais moi je vous 
dis : quiconque regarde une femme avec un œil de 
convoitise, il a déjà commis adultère dans son cœur. » 

Les paroles de Christ se distinguent encore de 
celles des apôtres en ce qu'on n'y voit jamais la plus 
légère trace de passion. Eooutez-le par exemple de- 
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vant le sanhédrin, lorsqa'un officier de justice Ta 
frappé d'une mani^ humiliante et cruella Jésna se 
tourne vers lui, et, avec un calme également éloigné 
de la colère et de Taffectation , il se contente de lui 
dire : (( Si j'ai mal parlé , fais voir ce que j'ai dit de 
mal ; si j'ai bien parlé , pourquoi* me frappes-ta ? » 
Considérez, mes frères, non-seulement la modéra- 
tion et la charité , mais la précision , la convenance 
par&ite de cette réponse : la manière à la fois douce 
et triomphante dont elle force le coupable à se con- 
damner lui-même. Rappelez-vous maintenant le lan- 
gage de saint Paul dans une circonstance toute sem- 
blabla A peine a-tril commencé à parler pour sa 
défense, que le souverain sacrificateur commande 
à l'un de ceux qui étaient près de lui de le frap- 
per sur le visage. L'apôtre injustement outragé 
ne peut réprimer un premier mouvement de vivacité 
et d'indignation, et s'adressant au souverain sacrifi- 
cateur : « Dieu te frappera , » s'écrie-tril , « muraille 
blanchie I puisque étant assis pour me juger selpn la 
loi , tu violes la loi en ordonnant de me frapper '. » Ce 
n'est plus le calme ni la modération de Jésus-OirisL 
Si nous généralisons cette observation sur l'absence 
de passion dans le langage de Christ , nous trouve- 
rons peut-être que le trait le plus remarquable qui le 
distingue de celui des apôtres , c'est qu'on ne saurait 

< Jean XIX. U,n. Actes XXm. t, 3. 
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lui assigner de caractère propre et constant II senâl 
impossible de dire quel est le style de Jésos-ChriM. 
Saint Paul; saint Pierre, saint Jean ont chacun irar 
style : Christ n'en a point. Et comme le style d'un 
homme n'est que le reflet de son caractère dans son 
langage 9 Christ n'a point de style parce qu'il n'a 
point non plus de caractère , dans le sens ordinaire 
du mot Qui pourrait dire quel est le caractère de 
lésus-Christ ? Est-ce la rigueur et la sévérité ? mais 
quelle tendresse toute maternelle dans ses adieux à 
ses disciples l Est-ce la douceur et l'indulgence ? mais 
qudie véhémence d'indignation dans ses reproches 
aux Pharisiens ! Cette absence de caractère en Jésu»- 
Christ y bien loin d'être une imperfection , tient à la 
perfection même de sa personne : car le caractère d'un 
homme n'est autre chose que la prédominance chez 
lui de tel sentiment ou de telle feculté, à l'excla* 
sion des autres. Celui chez qui toutes les facultés 
humaines se sont trouvées portées à leur degré de 
perfection , n'a donc pu avoir de cai'actère , dans le 
sens ordinaire du mot. Il a tous les caractères à la 
fois, harmonieusement fondus ensemble et se corri- 
geant les uns les autres. Il réunit en sa personne , 
dans un accord mystérieux , les vertus qui paraissent 
les plus opposées : la simplicité d'un enfant avec la 
noblesse d'un roi ; la délicatesse de la femme avec 
le courage du guerrier ; le calme du philosophe et 
Ténthousiasme du martyr. SemUablement, son lan- 
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gage a dft réunir et concilier les qualités les plus 
diverses : revêtir diaque fois la nuance précise qui 
convenait au sujet , et n'avoir pas de couleur indivî* 
duelle et constante. C'est bien là ce qu'on remarque en 
comparant entre eux les différents discours de Jésus- 
Christ ; et ce dernier trait le distingue éminemment 
des apôtres, comme il le distingue de tout homme. 

C'est que Jésus n'était ni un apôtre ni un homme : 
et dès-lors je comprends que jamais homme n'ait 
parlé comme cet homme. 

Oui ; mes frères , Jésus était plus qu'un homme , 
plus qu'un apôtre, plus qu'un prophète, plus qu'un 
ange : Jésus était le fils de Dieu, Dieu lui-môme; et 
dès-lors je comprends que ses paroles soient celles 
d'un Dieu. 

L'entendez-vous, les paroles d'un Dieu t les paroles 
d'un Dieu sont dans ce livre, les paroles d'un Dieu 
résonnent à votre oreille, et ces paroles vous appor- 
tent des promesses et des espérances. Elles n'ont pas 
été écrites seulement pour être scrutées et admirées 
comme nous venons de le faire, elles ont été écrites 
pour être crues et pour sauver. Ecoutons-les, ces 
paroles de Dieu ! 

Vous qui vous sentez , peut-être à regret , empor- 
tés et absorbés tout entiers par le tourbillon des affm- 
res de ce monde ; qui n'avez pas le temps , pensez- 
vous , de vous occuper de votre salut , écoutez : « Tu 
t'inquiètes et tu t'agites pour beaucoup de choses , 
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mais une seule chose est nécessaire. Que servirait-il 
à un homme de gagner le monde entier, s'il perd 
son âme? Cherchez premièrement le royaume des 
eieux et sa justice , et toutes les autres choses vous 
seront données par-dessus. » — Vous qui avez suc- 
cessivement demandé le bonheur à tous les objets 
que la terre vous offre, au plaisir, à Taisent, aux 
affections, et qui ne l'avez trouvé nulle part; dont 
Tftme est dévorée d'une soif de félicité que rien dans 
le monde ne peut apaiser, écoutez : « Si tu connais- 
sais le don de Dieu, et qui est celui qui te parle, tu 
lui demanderais toi-même à boire, et il te donnerait 
d'une eau vive. Quiconque boira de celte eau-ci aura 
encore soif; mais celui qui boira de l'eau que je lui 
donnerai n'aura jamais soif : cette eau deviendra eu 
lui une source jaillissante en vie éternelle. » — Vous 
qui ne Connaissez la vie que par ses épreuves, qui 
gémissez de jour en. jour, sous le fardeau d'un corps 
malade et souffrant , écoutez : « Venez à moi , vous 
tous qui êtes travaillés et chargés, et je vous soula- 
gerai, et vous trouverez le repos de vos âmes. Je 
prierai mon Père , et il vous donnera un consolateur, 
pour demeurer avec vous éternellement : c'est l'Esprit 
de vérité , que le monde ne connaît point ; mais vous 
le connaîtrez , car il sera en vous. » — Vous qui avez 
fermé les yeux de ce que vous aviez de plus cher au 
monde; qui versez des larmes sur la tombe récente 

d'un père ou d'une mère , d'un frère ou d'une sœur, 
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d'one épouse ou d'un ea&nt, écoutez : « La petite 
fille n'est pas morte , mais elle dort. Ton frère res- 
suscitera. Je suis la résurrection et la vie : cdui qui 
croit en moi vivra quand même il serait mort il y a 
beaucoup de demeures dans la maison de mon Père : 
si cela n'était pas je vous l'aurais dit ; je m'en vais 
vous préparer le lieu. » — Vous qui avez soif de 
pureté et d'innocence, et qui jusqu'ici avez tenté vai- 
nement d'y parvenir par vos propres forces ; vous 
qui avez cent fois formé la noble résolution de livrer 
une guerre à mort au péché , de secouer le joug de 
vos convoitises 9 et qui, toujours vaincus et toujours 
esclaves , vous retrouvez perpétuellement courbés 
sous ce joug de fer, écoutez : « Si le Fils vous affran- 
chit, vous serez véritablement libres. Celui qui croit 
en moi fera les œuvres que je fais. Qui sera l'homme 
d'entre vous qui donne une pierre à son fils s'il loi 
demande du pain ? Si donc vous qui êtes mauvais 
savez bien donner de bonnes choses à vos enfants , 
combien plus votre Père céleste donnera-tril son Saint- 
Esprit à ceux qui le lui demandent ?» — Nous tous 
enfin qui avons encouru par nos péchés la condam- 
nation divine; qui avons besoin de pardon , de grftce 
et de salut, écoutons : a Le fils de Thomme n'est pas 
venu pour être servi mais pour servir, et pour donner 
sa vie en rangon pour plusieurs. Comme Moïse éleva 
le serpent dans le désert , ainsi faut-il que le fils de 
l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui 
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ne périsse point , mais qn'il ait la vie éterndie. Car 
Diea a tant aimé le monde qn'il a donné son fils uni- 
que , afin que quiconque croit en lui ne périsse point, 
mais qu'il ait la vie éternelle '. » 

Je m'arrête : car si je voulais rappder toutes les 
paroles de Christ qui s'appliquent à nos besoins divers, 
il faudrait citer tout l'évangile. C'est à vous , mes frè- 
res, de continuer ce travail. Si vous avez à cœur vos 
intérêts éternels , vous ne vous contenterez pas de 
venir dans ce temple admirer les caractères de divi- 
nité qui brillent en la personne de Jésus-Christ ; mais 
rentrés dans vos maisons vous prendrez vous mêmes 
l'évangile , vous le lirez et le rdirez encore , avec la 
ferme résolution de croire ce qu'il enseigne et de faire 
ce qu'il commande. De quoi vous servirait-il d'avoir 
acquis la conviction que Jésus est le Fils de Dieu , 
Dieu lui-même manifesté en chair, si vous ne vous 
appliquez pas ses enseignements ? d'être arrivés à la 
porte du salut, si jamais vous n'en franchissez le 
seuil ? Le christianisme est un temple majestueux 
dont l'intérieur renferme un trésor : préoccupés de 
la beauté du péristyle , vous arrêterez- vous éternelle- 
ment à en admirer les détails , sans jamais pénétrer 
dans le sanctuaire ? Le péristyle du temple , c'est la 

« Luc X. 44 , 42. Mat. XVI. 26; VI. 33. Jean IV. 40, 43, 14. 
Mal. XI. 28, 29. Jean XÏV. 46, 47. Mal. ÏX, 24. Jean XI. 23, 26; 
XIV. 2; Vm. 36; XÏV. 42. Luc XL 44-43 Mat. XX, 28. Jean 
IH. 14-16. 
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vie de Jésus-Christ ; le sanctuaire , c'est sa mort ; le 
trésor qu'il renferme, c'est le salut. Ah ! mes frères, 
ne craignez pas de pénétrer dans ce sanctuaire et de 
porter la main sur ce trésor : votre Sauveur vous en 
a frayé le chemin : son dernier cri sur la croix a 
déchiré le voile qui en fermait l'accès !. Le salut désor- 
mais n'est plus éloigné de vous. Il n'est pas au-dessus 
des nuages, il n'est pas dans les entrailles de la terre, 
il n'est pas au-delà de l'océan; il est tout près de 
vous , au-dedans de vous , et sans sortir de ce tem- 
ple vous pouvez trouver le salut II n'est pas dans les 
lointains pèlerinages, ni dans les mortifications dou- 
loureuses, ni dans une loi que nous avons violée et 
qui nous condamne : il est dans un don gratuit de la 
bonté de Dieu. Il n'est pas une science profonde et 
mystérieuse, qu'il faille acquérir par de longues et 
difficiles études : il se résume dans trois mots que 
vos enfants peuvent comprendre : confiance , amour, 
obéissance. Il n'est pas une spéculation incertaine , 
une théorie de l'imagination, un rêve sublime de la 
philosophie : le salut est un fait , un fait historique , 
aussi bien établi que tel autre fait que ce puisse être 
dans l'histoire de l'humanité. Autant il est vrai qu'il 
y a dix-huit siècles , dans un jour semblable à celui- 
ci , on a vu sur une colline de la Judée s'élever une 
croix, et sur cette croix s'écouler goutte à goutte, 

i Mat. XXVII. 50,51. 
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dans un lente agonie , le isang d'un homme semblable 
à nous j — autant et de la même manière il est vrai 
que d'éternité en éternité il n'y aura point de con- 
damnation pour ceux qui croient en Jésus-Christ. 

Enfin ce salut si merveilleux, si parfait , si certain, 
si facile, n'est pas un privilège exclusif, réservé seu- 
lement au petit nombre : il vous est offert à tous sans 
exception : nul n'est exclus que celui qui s'exclut lui- 
même; car Christ, nous dit l'apôtre, est la victime 
de propitiation pour les péchés du monde entier. 
Voici , qui veut donc être sauvé ? qui veut échapper 
aux peines étemelles qu'il a méritées par ses péchés , 
obtenir un cœur nouveau et avoir part à la félicité 
des justes ?....; Mes frères, croyez en Jésus , croyez 
de tout votre cœur et de toute votre âme, et infailli- 
blement vous serez sauvés. Croyez et vous aimerez , 
et par amour vous obéirez ; croyez et votre cœur 
deviendra pur, et votre vie paisible , et votre éternité 
bienheureuse. Dieu veuille nous en faire la grâce à 
tons ! Amen. 

Juin 4838. 



LA FOI ET LA VUE. 



La foi est une vive représentation des 
choses qu'on espère , et une démons- 
tration de celles qu*on ne voit point. 

(HÉB. XI. 4). 



Le roi prophète ^ dans un de ses plus beaux canti- 
ques y commeuce par célébrer les merveilles de la 
créatioiL « Les cieux, » dit-il y « racontent la gloire du 
Dieu fort; et l'étendue donne à connaltro Touvrage 
de ses mains. Un jour parle à un autre jour^ et une 
nuit enseigne une autre nuit. Il n'y a point en eux 
de langage, il n'y a point de paroles ; et toutefois 
leur voix est entendue. Leur voix va par toute la 
terre , et leurs discours jusqu'aux extrémités du 
monde. Il a posé en eux un pavillon pour le soleil ; 
tellement qu'il est semblable à un époux qui sort de 
son cabinet nuptial , il s'égaie comme un homme 
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vaiitont pour faire* sa course. Sou départ est de l'un 
des bouts des cieux, et son tour s'achève à l'autre 
bout^ et il n'y a rieu qui se puisse mettre à couvert 
de sa chaleur. » Puis il passe , sans transition appa- 
rente^ à un autre ordre d'idées, il célèbre une na- 
ture plus relevée, une création spirituelle, et s'écrie : 
« La loi de l'Eternel est parfaite , elle restaure l'âme ; 
le témoignage de l'Etemel est assuré , et donne la 
sagesse aux plus simples; les commandements de 
rElemel sont droits, ils réjouissent le cœur ; le com- 
mandement de l'Eternel est pur,, et il fait que les yeux 
voient. La crainte de l'Eternel est pure, elle subsiste 
à perpétuité ; les jugements de l'Eternel ne sont que 
vérité, et ils se trouvent égalemrat justes. Ils sont 
plus désirables que l'or, même que beaucoup d'or fin; 
et plus doux que le miel , même que ce qui distille 
des rayons de miel. Aussi ton serviteur est rendu 
éclairé par eux, et il y a un grand salaire à les 
observer. » 

Ces paroles du psalmiste nous révèlent successi- 
vement deux mondes difEérents , dans lesquels nous 
sommes également appelés à vivre : le monde de la 
vue et le monde de la foi. Dans le monde de la vue, 
tous les objets sont présents, sensiUes, passagers: 
dans le monde de la foi tout est à venir, invisible, 
éternel. Le monde de la vue a un ciel d'azur, un soleil 
de lumière, de verdoyantes campagnes, des beautés 
qui charment les yeux : le monde de la foi a pour 
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ciel ia sainteté 9 pour lumière a le soleil de justice qai 
porte la santé dans ses rayons ^ v et les beautés qu'il 
renferme dans son sein , pour être invisibles aux 
yeux de la chair, n^en sont que plus ravissantes au 
cœur qui sait les goûter. Le monde de la vue a des 
souverains temporels, assis sur des trônes visibles , 
décorés d'un sceptre d'or, environnés, de tout ce qui 
peut fasciner et éblouir : le monde de la foi a son 
royaume aussi, mais c'est un royaume tout spirituel^ 
c'est un empire qui ne s'exerce que sur les âmes ; et 
l'autorité du souverain , si elle ne s'annonce point par 
des insignes extérieurs , n'en est pas moins reconnue 
et respectée par de fidèles sujets. Dans, le monde de 
la vue les objets de nos affections charment nos sens 
en même temps qu'ils touchent nos cœurs ; nous pou- 
vons jouir de leur présence matérielle, tressaillir au 
son de leur voix, sentir leur main presser la nôtre., 
et voir nos yeux se réfléchir dans leurs yeux ; mais 
aussi vient un moment où ces yeux se ferment , où 
cette voix s'éteint, où cette main se glace dans la 
nôtre, où il faut rendre à la terre ce corps qui en fut 
tiré : dans le monde de la foi les affections n'ont rien 
de charnel et de sensible, nous aimons des êtres invi- 
sibles et spirituels , l'âme seule nous met en rapport 
avec eux ; mais ces affections sont éternelles , et le 
temps vient où nous serons réunis pour toujours à ce 
que nous aimons. 

Pour accomplir notre destination nous devons vivre 
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à la fois, je te répète , dans ces deux mondes. Hais si 
ces deux genres de vie sont également obligatoires y 
ils ne sont pas également faciles. Pour vivre dans le 
monde de la vue y il ne faut de notre part nul effort, 
nulle tension d'esprit : il suffit de suivre le penchant 
de notre natura Mais pour vivre dans le monde de 
la foi, pour s'élever au-dessus des objets sensibles, 
pour saisir les réalités invisibles et étemelles, 
pour rendre, en quelque sorte , visible ce qui est 
invisible et présent ce qui est à venir, il faut un 
sentiment nouveau et surnaturel que TEsprit de Dieu 
peut seul mettre dans tfotre cœur. C'est ce sentiment 
que l'apôtre définit dans notre texte. C'est la foi qui 
nous met en contact avec ce monde supérieur dont 
nous parlons. Cest la foi qui nous ouvre l'accès à ces 
trésors de beautés et d'harmonies cachées pour les 
yeux de la chair. La foi, noua dit l'apôtre, est 
une vive représentation des choses qu'on espère, et 
une démonstration, ou plus littéralement, une mise 
devant les yeux de celles qu'on ne voit point. C'est- 
à-dire, en d'autres termes, que la foi rend présentes 
les choses à venir et visibles les invisibles. Possédez- 
vous, mes chers frères, cette foi qui nous met en 
contact avec le monde des esprits? la foi que vous 
foites profession d'avoir est-elle plus qu'une spécu- 
lation de votre intelligence, est-elle un sentiment de 
votre cœur, une direction de votre vie? Vivez- vous 
dans le monde de la foi, ou seulement dans celui de 
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la vue? Tdie est la question importante que je vous 
propose d'examiner aujourd'hui. Pour vous faciliter 
cet examen^ je vais supposer qu'il existe une société 
d'hommes qui vivent réellement par la foi ^ et tracer 
un tableau imaginé de ce que serait la vie de tels 
hommes ; en comparant celle vie supposée avec votre 
vie réelle, il vous sera facile de reconnaître si nous 
avons en effet décrit vos expériences , ou si la vie de 
la foi vous est étrangère. 

Les personnes que j'ai en vue croient à une vie à^ 
venir. Elles croient que Tordre de choses présent est 
périssable et passager, et qu'il doit bientôt faire place 
à un ordre de choses nouveau et éternel. Elles croient 
^edansce nouvel ordre de choses la destinéede chaque 
homme sera fixée pour toujours, et que cette destinée 
doit être éternellement heureuse ou malheureuse sui- 
vant l'emploi qu'on aura fait de cette courte vie. En con- 
séquence, les hommes dont je parle se considèrent 
comme étant ici-bas dans une économie d'attente et 
de préparation, et toute leur vie est réglée sur ce 
principa Ils s'attachent peu à ce monde qui va périr^ 
et leurs premières pensées sont pour celui qui ne passe 
point Jamais ils ne se laissent absorber par les 
affoires de cette vie au point d'oublier celle qui est à 
venir# S'ils sont obligés, par leur position dans ce 
monde, de se livrer à des occupations arides et maté- 
rielles, ils savent se ménager des moments pour 
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retremper leur àme par la coatemplalioû des choeeB 
invisibles , et ces moments sont pour eux les plus 
précieux; leur àme^ fotiguée des préoccupations de 
cette vie , revient avec joie ^ natnrdlement et sans 
effort, aux pensées de la vie à venir; on voit Inen 
que leurs affections sont tournées vers les ctioees qui 
sont en haut Cette préoccupation de la vie à venir 
se décèle dans teur conversation : les objets dont ils 
s'entretiennent le plus souvent et le plus volontiers 
sont le ciel , Féternité, le sort futur des justes et des 
méchants. Jusque dans la manière dont ils se vêtis- 
sent on reconnaît qu'ils se considèrent ici-bas comme 
étrangers et voyageurs. Leurs vêtements sont simples 
et ils y consacrent peu de temps ; ils ne dépensent 
pas des heures trop précieuses à parer avec une 
somptueuse recherche un corps qui sera la proie des 
vers dans quatre jours. Lorsqu'ils se réunissent après 
les travaux de la journée , ce n'est jamais dans un 
but frivole; ils n'ont garde de perdre leur temps à 
des conversations futiles ou à des amusements qui 
leur sembleraient indignes d'ôtres immortels. S'ils ne 
se refusent pas quelques récréations y pour procurer 
un délassement nécessaire à des esprits fatigués par 
le travail y ces récréations sont toujours d'un genre 
tranquille y jamais elles ne les mettent dans un état 
violent ni ne compromettent leur santé ; jamais leur 
âme n'en est absorbée et ne perd de vue la vie à 
venir. Quoi qu'ils fassent y en un mot y et jusqu'en 
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mangeaDt et en buvaDt , ils font tout comme 6d pré- 
sence de réternité. 

Les personnes que j'ai en vne croient qn'il existe 
un Dieu sage^ puissant et bon, qui commande à toute 
la nature , et sans la volonté duquel rien n'arrive 
dans le monde. La pensée de ce Dieu les préoccupe 
constamment , et dans tout ce qu'ils font , dans tout 
ce qu'ils disent ils se souviennent qu'ils sont en sa 
présence. Ils craignent plus son r^rd qui sonde les 
cœurs qu'ils ne craignent les r^ards des hommes. 
Jamais son nom sacré ne passe légèrement sur leurs 
lèvres ; jamais ils ne le m^ent à des conversations 
frivoles ni à de vaines exclamations. Assurés qu'U 
dirige tous les événements de leur vie dans des vueâf 
sages et paternelles /ils savent le bénir en toutes 
choses. Dans la prospérité , c'est vers Dieu que s'élè- 
vent tout d'abord leurs actions de grâces; la jouis- 
sance du bienfait ne leur feit pas oublier le bienfiûteui*. 
Si au contraire Dieu juge bon de les afQiger, ils bais- 
sent la tête sans murmure sous cette main qui alors 
même qu'elle frappe est toujours pour eux la main 
d'un père , profondément convaincus que toutes cho- 

• 

ses sont pour leur vrai bien. Us rendent un culte à ce 
Dieu qu'ils craignent et qu'ils aiment; et ce culte n^ 
pas seulement à leurs yeux leur premier devoir, c'est 
leur plus impérieux besoin , c'est leur plus doux pri- 
vilège. Ils voient arriver avec bonheur le jour de 
rqpos et de sanctification, ce jour qui les appelle dans 
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le temple du S^gaear ; ils De se laisseraieot pas dé- 
tourner de s'y rendre par le soin de leurs affiûres, 
bien moins encore par une partie de plaisir. Ils y 
viennent non par habitude , ni par respect humain ^ 
ni par acquit de consdence , mais pour sati^&ire le 
penchant de leur cœur. Non contents de servir Dieu 
en public^ ils lui rendent un culte assidu dans leurs 
maisons ; chaque jour ils se réunissent en famille pour 
implorer sur eux ses bénédictions, et lui rendre grâ* 
ces de ses bienfaits. Qiacun de leurs repas commence 
par Faction de grâces ; et si vous pouviez les sur- 
prendre dans les mystères de leur vie de cabinet , 
bien souvent vous les trouveriez à genoux devant le 
Seigneur. La prière est comme la respiration de leur 
âme : jamais ils ne commencent la journée , jamais 
ils ne la finissent y jamais ils ne prennent une réso* 
lution importante sans prier. 

Les personnes que j'ai en vue croient que Dieu leur 
a fait connaître sa volonté et le chemin du salut par 
le moyen d'une révélation ; que celte révélation est 
contenue dans un livre dont les rédacteurs ont écrit 
sous la direction de l'Esprit divin. Ce livre, qu'ils 
appellent la Parole de Dieu , est à leurs yeux le plus 
précieux des trésors. Ils l'estiment au-dessus de tout 
autre livre , et ne l'ouvrent qu'avec un saint respect. 
Tous le possèdent , et ce. n'est pas pour le laisser se 
couvrir de poussière sur le rayon d'une bibliothèque; 
ils en font leur société habituelle, leur lecture de 



78 LA FOI ET LA VUE. 

tous les jours. Ils Tout toujours sous la main y c*est 
leur livre de prédilection, on le retrouve partout 
dans leurs demeures, sur la table de leurs salons , 
sur le comptoir du marchand , sur le bureau du com- 
mis. Ils aiment à profiter de leurs moments de loisir 
pour lire ce livre sacré , qui leur enseigne les secrets 
du monde invisible et le chemin de la vie éternelle 
Cette lecture pénètre leur cœur d'une joie divine et 
d'une paix inef&ble : ils y trouvent la consolation 
dans les épreuves, la force dans les tentations, le ciel 
sur la terre. Ils peuvent dire comme un des écri- 
vains de ce livre : « Oh Eternel I ta parole m'est plus 
précieuse que l'or, plus douce que ce qui distille des 
rayons de miel ! » Ce livre est à leurs yeux une au- 
torité inviolable et absolue ; ils en font l'unique r^[le 
de leur croyance ; il suffit de leur en citer une dé- 
claration pour couper court dans leur esprit à tous 
les doutes , et réduire à néant toutes les objections. 
Aussi leurs prédicateurs n'ont besoin ni de longs rai- 
sonnements pour les convaincre , ni d'appels pathéti- 
ques pour les toucher; il suffit que leurs paroles 
soient appuyées de l'autorité du livre de Dieu , pour 
qu'elles soient à Finstant reçues sans contestation. Plus 
une prédication est conforme à ce livre , plus elle est 
écoutée avec plaisir par les personnes dont je parle ; 
il n'est pas besoin, pour fixer leur attention , de flat« 
ter leurs oreilles par des tournures oratoires, des 
tableaux ingénieusement imaginés , des moyens inat- 
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(eodas et frappants : il saffit de leur développer ligne 
après ligne la Parole de Dieu. 

Une des choses que leur enseigne oe livre divin , 
c'est que Dieu a tant aimé les hommes pécheurs et 
perdus que de livrer son fils unique à la mort de la 
croix, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, 
mais qu'il ait la vie éternelle. Celte doctrine , qu'ils 
appellent évangile , ou bonne nouvelle , est à leurs 
yeux l'unique fondement du vrai bonheur. Celle 
bienheureuse nouvelle d'un Dieu mourant pour eux 
a pénétré au fond de leur cœur, et le remplit d'une 
joie paisible et continuelle. Sans doute ils ne sont pas 
indifférents aux biens de la vie : s'ils ont le bonheur 
de posséder la santé , de l'aisance , des parents et des 
amis sdon leur cœur, ils jouissent avec reconnais- 
sance de tous ces bienfaits du créateur ; mais ils joui»^* 
sent mille fois plus encore de la pensée que Christ 
est mort pour eux. Sans cette mort ils se croiraient 
perdus éternellement; par elle ils voient le ciel ouvert 
devant eux. Aussi aiment-ils de toutes les forces de 
leur âme celui qui les a aimés le premier jusqu'à 
donner sa vie pour eux; ils ne peuvent se lasser de 
repasser dans leur codur le souvenir de cet amour : la 
pensée qui les préoccupe le plus habituellement, celle 
à laquelle ils reviennent le plus naturellement ef avec 
le plus de bonheur, c'est la croix de Golgotha. Et 
comme de l'abondance du cœur la bouche parlé , ils 
né se lassent pas non plus de s'entretenir de la mort 
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de Christ C'est un sujet qui ne les fatigue jamais ; 
jamais ils oe trouvent qu'on en parle trop souvent ni 
trop longuement; jamais ils ne se plaignent que les 
prédicateurs de Tévangile redisent toujours la même 
chose : car cette chose est à leurs yeux la seule né- 
cessaire. Les prédicateurs qu'ils préfèrent sont ceux 
qui y à Texemple de saint Paul , ne veulent savoir 
parmi eux qu'une seule chose , Jésus-Christ et Jésus- 
Christ crucifié. 

Us croient encore, d'après le livre de Dieu , que. la 
foi en Christ est nécessaire au salut ; « qu'il n'y a 
sous le ciel aucun autre nom qui ait été donné aux 
hommes , par lequel ils puissent être sauvés^ » Aussi 
sont-ils pressés du besoin de répandre autour d'eux 
la connaissance de cet évangile où eux-mêmes ont 
trouvé ta vie éternelle. Us ne décorent pas l'indiffé- 
rence religieuse du beau nom de tolérance ; ils ne di- 
sent pas que chacun doit garder sa religion pour soi, 
et n'appellent pas fanatisme ou exaltation le désir 
d'amener les autres à la vérité et au salut. En même 
temps qu'ils s'occupent des besoins temporels de leurs 
frères, ils veulent aussi leur donner une aumône plus 
précieuse et pourvoir à leurs besoins spirituels. Ils 
encouragent de leur sympathie et soutiennent de leurs 
dons les sociétés qui travaillent à l'évangélisation du 
mondé; ils prient chaque jour pour cette œuvre ex- 
cellente. Ils s'intéressent tout particulièrement à la 
partie de cette œuvre qui a pour objet les peuples 
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encore plongés dans les iéoèbfes du pagaai^oie ; tes 
missions étrangères trouvent en eux de zélés parti- 
sans. Loin de s'étonner quand vous Jeur prqposez de 
contribuer par quelques sacriGces pécqniaires au sou- 
tien de cette œuvre ^ ils vont au-devant de vos de- 
mandes^ et s'estiment heureux de pouvoir laire un 
pareil emploi d'une partie de leur superflu. 

Voilà y mes chers frères , quelques-ups des traits 
qui caractérisent les personnes que j'ai en vue^iCQlias 
qui vivent dans le monde de la foi. Comparez main- 
tenant votre vie avec celle vie , et voyez si c'est bien 
à vous que s'applique ce tableau. Mais je n'essaierai 
pas même de faire un tel rapprochement : si je le 
faisais; mes paroles auraient l'air d'une ironie. S'il 
est une chose évidente au monde ^ c'est que vous ne 
réalisez pas dans votre vie Ja vie de foi que j'ai mise 
devant vos yeux. Et je ne parle pas seulement ici des 
croyances particulières qui distinguent la religion ré- 
vélée; je n'ai pas besoin d'aller si loin. A m'en tenir 
même aux traits les plus généraux du tableau que j'ai 
Iracé y aux grandes vérités qui constituent la religion 
naturelle, l'existence de Dieu, l'immortalité de l'âme, 
il me serait trop facile de montrer qu'à l'égard de ces 
vérités-là vous nêtes pas réellement des croiyants : 
que non-seulement vous n'êtes pas chrétiens fidèles , 
mais que vous n'êtes pas même déistes conséquents. 
Vous faites profession de croire à une vie à venir ; 
mais vous agissez comme si tout finissait à la mort. 

6 
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VoDS prétendez croire en un Dieu sage , poissant et 
bon ; mais vous vivez comme étant sans Diea dans 
le monde. En théorie , vous croyez à Texistence de 
Dieu et à l'immortalité de Tâme ; mais en pratique , 
vous êtes incrédules , j'allais dire matérialistes. 

Vous ne croyez pas réellement à la vie à venir. Eo 
effet , si vous croyez à une autre vie , à un état futur 
et étemel de bonheur ou de souffrance , comment se 
fiBdt-il que vous concentriez sur la vie présente votre 
intérêt et votre activité ? comment se fait-il que vous 
soyez pleins de sollicitude pour votre bien-être tem- 
porel y et glacés pour votre bonheur étemel ? que 
vous vous inquiétiez davantage de votre fortune dans 
ce monde que de votre salut dans l'autre ? Si vous 
croyez à une vie à venir, pourqmi ce sujet solennel 
ne revient-il pas plus souvent ^ pourquoi ne revient- 
il jamais dans vos conversations ? pourquoi n'estœ 
pas chez vous une préoccupation habituelle, votre 
pensée principale, celle à laquelle vous rapportez 
toutes les autres ? Si vous croyez à une vie à venir, 
pourquoi, lorsque vos parents ou vos amis «put ma- 
lades , êtes-vous tout préoccupés du danger de leur 
corps, et nullement du péril de leur âme? pourqum, 
au lieu de les avertir de leur état pour qu'ils puissent 
se préparer à cette éternité qui va tout-à-l'heure les 
engloutir, écartez- vous avec une charité clnelle tout 
ce qui pourrait leur rappeler l'idée de la mort , — 
pourquoi le plus souvent n'appelez-vous les ministres 
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de l'évangile que lorsqu'ils n'ont plus rien à faire 
qu'à figurer dans un cortège funèbre ? Ah ! si vous 
croyiez véritablement que l'être qui est étendu sur 
cette couche de mort est une créature immortelle , 
que pour lui va commencer une éternité qui peut 
être ou un ciel ou un enfer, votre première pensée , 
votre premier besoin serait de le préparer à la mort. 
Vous appelleriez le médecin de l'âme en même temps 
que celui du corps, vous vous informeriez avec sol- 
licitude de la santé de cette âme^ vous parleriez à ce 
malade qui vous est cher des grands objets de la 
foi , vous l'exhorteriez à mettre à profil le délai si 
court qui lui reste encore, et tout dans votre conduite, 
dans vos paroles , montrerait que son salut vous est 
plus précieux encore que son rétablissement. 

Vous ne croyez pas réellement à Texistence de Dieu, 
d'un Dieu sage , puissant et bon , qui dirige toutes 
choses. Si vous croyiez en un Dieu tout puissant , un 
de vos premiers besoins serait de le prier, vous ap- 
pelleriez sa bénédiction sur vos travaux, sur vos pro- 
jets; ou'^vous verrait chaque jour plier les genoux 
devant lui avec votre famille, vos repas commence- 
raient par l'action de grâces , et votre cabinet serait 
souvent témoin de vos prières secrètes. Si vous croyiez 
en un Dieu infiniment bon , on ne vous verrait pas 
murmuret dans les épreuves comme si vous étiez 
victimes d un hasard cruel ou d'une fatalité aveugle ; 
vous ne vous révolteriez pas contre les causes secon- 
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des pour les accuser de vos souffrances; vous regar- 
deriez plus haut y vous apercevriez derrière Tépreuve 
la main qui la dispense , et vous sauriez bénir oette 
main paternelle qui ne vous aillige que par amour. 
Si vous croyiez en un Dieu qui sait toutes choses, 
vous tiendriez plus à son approbation qu'à celle des 
hommes, vous craindriez plus son regard que le re- 
^rd du monde , vous ne seriez pas plus tourmentés 
d'un ridicule devant les hommes que d'un péché de- 
«vant Dieu , et vous ne feriez pas dans le secret des 
choses que vous rougiriez de voir publiées au grand 
jour. Le prétendu Dieu auquel vous croyez n'a ni 
puissance , ni connaissance , ni bonté ; il n'exerce 
nulle influence sur votre vie; vous croyez en lui 
comme vous croyez à un axiome de géométrie ; c'est 
une abstraction de votre esprit , un rouage dans votre 
système, un vain mot sans réalité et sans valeur. 

Nous pouvons répondre maintenant à la questidn 
que nous avons posée en commençant ce discours. 
Nous nous sommes proposé d'examiner si vous avez 
la foi véritable, la foi dont parle saint Paul^i cette foi 
qui fait que les choses invisibles deviennent pour nous 
des réalités. Nous avons examiné celle question rela- 
tivement aux principales vérités de la religion révé- 
lée , et nous sommes arrivés à cette conclusion : non , 
les dogmes de la religion révélée ne sont point pour 
vous des réalités ; vous n'êtes pas chrétiens fidèles. 
Nous avons laissé de côté les dogmes chrétiens, nous 
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BOUS sommes retranchés dans les vérités religieuses 
les plus simples , les plus générales, celles qui cons- 
tituent la religion naturelle ; nous avons demandé si 
vous avez une foi véritable à Fexistence de Dieu, à la 
vie à venir ; et ici encore nous sommes arrivés à cette 
conclusion : non, lés vérités de la religion naturelle 
ne sont point pour vous des réalités ; vovs n'êtes pas 
même déistes conséquente. 

Et pourtant vous fixités profession d'admettre toutes 
ces vérités que dément votre conduite; vous vous 
donnez hautement pour des hommes qui croient au 
monde invisible et aux dogmes du christianisme : 
votre seule présence dans ce temple en est la preuve. 
En sorte qu'il y a chez vous contradiction directe et 
perpétuelle entre la profession et la conduite, entre 
la théorie et la pratique, entre l'apparence et la réa- 
lité. Vous avez Tair de ce que vous n'êtes pas ; vous 
parlez d'une manière et vous agissez d\ine autre. Eh 
théorie , vous êtes chrétiens ; mais de fait , vous êtes 
incrédules. 

Pour des hommes véridiques et consciencieux , une 
pareille position n'est pas tenable : à tout prix il faut 
en sortir. 11 faut, d'une manière ou d'une autre, met- 
tre d'accord votre profession et votre conduite , vos 
paroles et vos œuvres. Il faut quitter l'apparence, ou 
accepter la réalité. Il faut, ou élever votre conduite à 
la hauteur de votre profession, ou abaisser votre pro- 
fession au niveau de volise conduite. Jusqu'ici vous 
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patioDS de celle vie. Mais dods le senlons^ el vous le 
sentez comme nous y il est impossible de rester plus 
longtemps dans une position aussi fausse, aussi dérai- 
sonnable. Celle profession sans vie , cette théorie sans 
pratique 9 cette apparence sans réalité, ne peut sub- 
sister ni devant la conscience, ni auii: yeux de la 
raison ; elle est tout à la* fois condamnable et insensée. 
11 faut donc choisir, et choisir sans retard. En pré- 
sence d'un pareil choix, mes bien-aimés frères, se- 
rions-nous assez aveugles, assez malheureux pour 
hésiter ? Hésite» entre le temps et Fétemité , entre la 
terre et le ciel, entre la matière et l'esprit, entre le 
monde et Dieu, entre une vie de quelques jours et la 
vie qui ne finira point I 11 est vrai que lô monde de 
la foi n'a pas comme celui de la vue l'avantage de 
frapper nos sens , et que par là même il nous touéhe 
moins ; mais ce désavantage ( passez-moi cette expres- 
sion impropre ) n'est-il pas plus que balancé par 
l'importance des objets du monde de la foi? La ccHi- 
sidération de l'éternité ne fera^t^Ue pas* à elle seule 
pencher la balance du côté desxhoses invisibles? Un 
avenir Cfi& est éternel ne remportera-tril point sur M 
présent qui est passager ? Si nous pouvions anéantir 
les réalités de la foi à force de les oublier, alors* peut- 
être notre conduite serait naturelle et Inaisonn^le. 
Mais prenons-y garde , l'idée que nous pouvons nous en 
feire ne change rien à ces réalités : et sans s'inquiéter 
S! nous y pensons ou si nous n'y pensons pas , elles 
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savancent , elles marchent vers nous d'un pas toujours 
égal et toujours certain. Que nous y pensions ou que 
nous n y pensions pas, il y aura une vie à venir. Que 
nous y pensions ou que nous n'y pensions pas , le 
temps nous emporte dans son vol rapide y et bientôt 
d'un battement de son aile il nous jettera aux pieds 
du souverain juga Que nous y pensions oti que nous 
n'y pensions pas , que ce soit dans un jour ou dans 
dix mille ans, nous entendrons de la bouche de Jésus- 
Christ une sentence de vie ou de mort, de bonheur 
éternel ou de malheur sans fin. Tout cela est vrai , 
comme it est vrai que le soleil nous éclaire, et que 
nous sommes aujourd'hui réunis dans ce temple. 

Après cela, que chacun juge ce qu'il doit faire, et 
si, pour croire à l'éternité, il doit attendre que cette 
éternité Tait englouti dans ses abîmes. «Bienheu- 
reux , » dit le Sauveur, a œux qui n'ont point vu et 
qui ont cru ! » Amen. 

Novembre 4839. 
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Ta parole est la vérité. 
Jbam XVII. 47, 



Si j'adressais à chacun de vous tour-à-tour qfte 
question : « croyez-vous que la bible soit vraie? » la 
grande majorité d'entre vous , et peut-être tous sans 
exception, répondraient par l'affirmative. Le baptême 
que vous avez reçu et que vous . avez volontairement 
confirmé en vous approchant de la table 9Êcrée , le 
nom de chrétien que vous portez, votre présence 
habituelle dans ce temple , tout cela ne signifierait 
rien y direz-vous , si vous n'admettiez pas le dogme 
qui est la base du cbristilbisme, l'autorité de la bible. 
— Hais si alors j'ouvrais cette bible que vous avez 
déclarée véritable quana elle était fermée ; si je des- 
cendais êè la théorie à l'application et des généralités 
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aux détails ; si je prenais dans la bible tel ou tel 
enseignement particulier el que je vous demandasse 
si vous le croyez réellement > si vous Fadmettes 
comme une vérité incontestable, il est douteux que 
votre nouvelle réponse fût d'accord avec la précé- 
dente. Et pour prendre un exemple entre vingt que 
je pourrais citer, si je vous disais : « admettez-vous , 
sans réserve et sans hésitation, que le nombre des 
hommes en état de salut soit comparativement petit , 
suivant ces paroles de la bible : « la porte est étroite 
et le chemin est étroit qui mènent à la vie, et il y en 
peu qui le trouvent ; » — et qu'au contraire ceux 
qui marchent à la perdition forment la grande majo- 
rité , suivant ces paroles de la bible : « la porte est 
lai^ et le chemin est spacieux qui mènent à la per- 
dWon , et il y en a beaucoup qui y marchent , » — 
ou je suis bien trompé, ou à cette question nouvelle 
il en est bien peu d'entre vous qui répondissent : « oui, 
je crois sans hésiter et sans réserve cette double asser- 
tion. » Et pourtaqjl cette assertion se trouve bien dans 
la bibkr, évangile selon saint Matthieu , diapitre sept, 
versets tre&se et quatorze : les expressions d'ailleurs 
sont daires quoique figurées, on ne peut se mépren- 
dre sur leur sens» Chose étrange , que vous puissiez 
nier eor^ratique ce que v(^ affirmez en théorie; que 
vous refusiez aux détails la créance que vous accordez 
à Teosemble ; que vous croyiez la bible fermée , et 
que vous cessiez de la croire quand elle dlbuvre pour 
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parlerl Mais je vous entends^ « Comment admet- 
tre, dilea-YOus, qu'uo Dieu de boalé ail créé des 
ôtres qui seraient finalemeni et éternellement malheu- 
reux ! comment accorder que ces heoimes avec les- 
quels je suis journellement en rapport y qui jouissent 
avec moi de la clarté du soleil et de tous les biens de 
la vie , que ces hommes , pour la plupart y marchent 
degaltéde cœur à une perdition éternelle! Mon sens 
intime repousse une pareille pensée, ma raison se 
soulève contre ella I^ bible est une source de vérité, 
sans doute ; mais elle n'est pas Tunique source de- 
vérité que Dieu m'ait donnée, il en est d'autres que 
je ne dois pas négliger. Â côté de la bible j'ai le son^ 
timent et la raison pour me conduire vers la. vérité ; 
aucun de ces guides n'est suffisant par Im-môme, 
tous ensemble se complètent mutuellement : si la bible 
doit venir a<v secours du sentiment et de la raison,, 
ceux-ci à leur tour sont appelés à juger les enseigne- 
ments de la bible , et à faire un choix entre eux. » 

Tel est le système que vous suivez probablement 
pour la plupart dans la formation de vos croyances 
religieuses , quoique peut-être vous ne vous en soyez 
jamais rendu compte aussi nettement que je viens de 
le supposer. Ce système repose çur deux données 
fondamentales : l'une , qu# les enseignements de la 
bible ont besoin d'être jugés; l'autre, que la raison et 
le sentiment sont appelés à prononcer ce jugeflaeotw 
Gelte doublé prétention est^lle fondée ? 
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Supposons un moment qae les enseignements de la 
bible aient réellement besoin d'être jugés ^ et voyons 
si la raison et le sentiment seraient des autorités com- 
pétentes pcmr ^exercer un pareil contrôle. 

fit d'abord^ est-ce à la raison qu'il appartient de 
juger la bible ? Esl-ce par la raison que nous pourrons 
discerner d'une manière infaillible dans les enseigne- 
ments révélés le faux et le vrai , ce qu'il faut admet- 
tre et ce qui doit être écarté? Pour que la raison 
puisse faire ce choix , il faudra que ses directions 
soient toujours claires^ certaines , uniformes, toujours 
d'accord avec elles-mêmes. Pour savoir ce que Ta rai- 
son peut me promettre à cet égard , je cherche dans 
l'histoire ce qu'elle a donnée et je ne découvre partout 
qu'incertitude et contradiction. J'apprends qu'il n'est 
point d'impiété si révoltante , d'absurdité si mons- 
trueuse^ qui n'ait été soutenue au nom de la raison. 
Au nom de la raison on a prétendu que la matière 
est étemelle^ et que le monde est l'ouvrage du hasard. 
Au nom de la raison^on a prétendu et l'on prétend 
encore en Allemagne que l'univers est Dieu : que les 
astres y la terre, les pierres, les plantes, les insectes, 
sont des portions de la divinité. Au nom de la raison 
on a soutenu et l'on soutient encore en France qu'en- 
tre l'homme et la brute il n'y a qu'une différence du 
plus au moins; que l'homme n'est qu'une brute per- 
fectionnée : qu'il a commencé par occuper sur l'échelle 
de la création une place analogue à celle de l'huitrc 
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OU du polype, et que de degré en d^ré/ par des 
transformatioDS physiques successives y il est monté 
a^ rang qu'il occupe. Au nom de la raison on a dit 
et l'on dit encore que la pensée y la contrience , la 
liberté, ne sont que des résultats de l'organisation^ 
physique. Ce qu'un raisonnement a établi , un autre 
raisonnement vient le renverser. On démontre l'exis- 
tence de Dieu par le raisonnement , et par un autre 
raisonnement on établit le contraire. Id on raisonne 
pour me prouver que mon âme est immortelle, là on 
me démontre logiquement* que tout finit à la mort. 
Far îe raisonnement je m'assure que l'homme est li- 
bre , et par un autre raisonnement j'acquiers la con* 
viction qa'il ne l'est pas. Partout dans le domaine de 
la vérité religieuse je vois la raison aux prises tvec 
ia raison , renversant aujourd'hui ce qu'elle édifiait 
hier. Si je cherche en particulier ce qu'elle a produR 
dans le domaine de la vérité biblique , je trouve que 
les hérésies les plus absurdes et les plu^ impies ont 
eu pour origine la prétention ée juger la bible^.par la 
raison. Et pour ne rien dire des rêveries insensées 
qui déparent l'histoire des premiers siècles de l'église, 
pour ne parler que des temps modernes , c'esl^ en 
voulant juger la bible par la raison qu'on en est 
venu, tout en prétendant croire à la bible, à rejeter 
les dogmes les plus caractéristiques du cbristianism^^ 
à nier la réalité des miracles ; que dis-je ? à niéP 
l'existence même de Jésus-Christ et des apôtres : à 
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ne voir dans l'histoire simple et sublime de l'évangile 
que la personnification de queiqîiës idées morales, on 
de vérités astronomiques ! 

Voilà oe qa'a produit oette raison si vantée avec 
laquelle on voudrait juger la bible. 

Comment donc nn pareil guide pourrait-il vous 
conduire d'une manière sûre vers la vérité religieuse, 
vous faire discerner infailliblement le faux et le vrai 
dans les enseignements révélés? Comment voulez- 
vous y sur cette base mobile et flottante , élever l'édi- 
fice de vos convictions ? Ah ! quittez , quittez ce chi- 
mérique espoir, cherchez ailleurs vos guides et vos 
appuis. 

Aussi n'estrce pas en réalité sur la raison que la 
plupart des hommes forment leurs convictions reli- 
gieuses : c'est bien plutôt sur le sentiment. Vous con- 
venez volontiers que la raison n'est pas un guide 
qu'on puisse écouter avec confiance. Mais vous portez 
au-dedans de vous un autre guide à la fois plus facile 
à suivre et plus sûr : |(|k sentiment. Le sentiment vous 
feit discerner sans effort , avec une promptitude et 
une sagacité merveilleuses, le faux et Te vrai dans le 
domaine de la religion. Le sentiment vous dit que 
Dieu existe , et que le monde n'est pas l'ouvrage du 
hasard ; que vous êtes libre , et que votre âme est 
immortelle. Au sentiment donc il appartient de juger 
Ils enseignements de la bible, pour décider s'ils 
doivent être acceptés ou rejetés. Ce qui dans la bible 
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s'accorde avec le sentiment sera véritable et utile ; ce 
qui le cootrarie est nécessaireoieat lamx et doit être 
écarté. 

Tant qu'on reste dans les généraliléa^ oe «ystènie 
peut sembler plausible ; mais .essayez des applications 
particulières, et bientôt le faible s'en fera sentir: 
vous verrez se manifester, sur chaque article de foi , 
autant d'opinions différentes qu'il y a dlndividus dif- 
férents. Essayons ; par exemple /de résoudre parte 
sentiment cette question : « Quels sont les hommes 
qui seront punis par la justice divine dans une autre 
^(istence ? » Si j'adressais la question successivement 
à chacun des membres de cette assemblée , j'obtien- 
drais bien des réponses difiérentes. Quelques-uns, 
chez qui domine exclusivement le sentim^iitde la 
bonté, diraient peut-être : a J)ieu est trop bon pour 
condamner personne : il fera grâce à tous les hommes 
sans exception. )) D'autres, qui sont davantage sous 
l'influence du sentiment de la justice, diraient : « iLa 
justice de Dieu ne lui permet j>as ce pardon illimité; 
les grands criminels seront punis, et il fera grâce au 
reste des hommes. » D'autres, plus sévères encore : 
« C'est se faire une idée trop relâchée de la sainteté 
divine que de supposer qu elle puisse voir le vice avec 
indifférence : les hommes vicieux seront punis aussi 
bien que les criminels , et les honnêtes gens seuls 
seront sauvés. » Voilà déjà trois classes diflerentes 
parmi nos chrétiens de senliment. Si alors , m'adres- 
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saat en particulier à oeox qui auraient fait cette der- 
oièro réponse y je leur demandais quels sont , à coa^ 
sulter leur sentiment , les vices qui méritent le chAtî- 
ment divin , je produirais entre eux une divergence 
nouvelle. Chacun éliminerait du nombre des vices 
punissables cdui vers lequel il se sent naturellement 
porté : car c'est un effet naturel et bien connu de la 
passion de pallier à nos yeux le vice qui ai est Tob- 
jet. L'homme porté à Tamour de Taisent prononcerait 
absolution sur le péché d'avarice ; l'intempérant y le 
voluptueux demanderaient grâce pour la sensualité ; 
le médisant se montrerait indulgent pour les péchés 
de la langue ; chacun se ferait un Dieu disposé à 
pardonner précisément le vice auquel il est aiclin, 
et à punir les autres. En cela ils ne feraient qu'être 
conséquents avec le principe de vérité religieuse que 
nous suivons : le sentiment. Le sentimant est quelque 
chose de plus individuel encore, de plus variable, de 
plus mobile que la raison : le sentiment de chacun , 
c'est son goût favori , sa passion dominante. U y au- 
rait donc sur le pardon des péchés, dans la religion 
de sentiment , autant d'ariicles différents qu'il y a de 
goûts différents; c'est-à-dire qu'il y aurait autant 
d'opinions que d'individus. Et ce que nous avons dit 
da pardcHi des péchés , nous pourrions le dire d'un 
autre point quelconque de la vérité religieuse. Vous 
pouvez imaginer quelle multiplicité de systèmes di- 
vers on verrait éclore, sous Tinfluence d'un pareil 

7 
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principe. Décidez vous-mêmes d'après cda si le sea* 
ment sera un guide sûr pour nous conduire à la vé- 
rité; si c'est à hii plus qu'à la raison qu'il appartient 
de juger les enseignements de la bible. 

Mais la supposition que nous avons admise pour 
un moment estelle fondée ? serait-il vrai que les en- 
seignements de la bible eussent besoin d'être jugés ? 
serait-il vrai même qu'il fût permis de les joger^ de 
les modifier, de les trier et de choisir entre eux ? 
Non, mes frères : prétendre juger la bible c'est vous 
donner un démenti à vous-mêmes , c'est vous mettre 
en contradiction formelle avec l'idée même que vous 
avez de ce livre et de son autorité. 

En effet, sur quoi se fonde Tautorité que vous ao^ 
cordez à la bible ? d'où vient que vous la reconnais- 
sez comme source de vérité ? pourquoi cet honneur 
insigne accordé à ce livre entre tous les autres? pour- 
quoi ne pas consulter aussi bien, pour former voe 
convictions religieuses , les écrits de Mahomet ou de 
Platon? Vous n'avez qu'une chose à répondre : c'est 
que la bible n'est pas un livre d'homme comme les 
autres : c'est qu'elle est d'inspiration divine. Mais ne 
voyez- vous pas que du moment où vous admettez 
l'inspiration divhie de la bible , il s'ensuit nécessaire- 
ment que vous devez accepter sans contrôle tout ce 
qu'elle dira? Car si la bible est divinement inspirée , 
c'est Dieu qui parle par la plume des hommes qui 
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l'ont écrite ; sans quoi Finspiration serait an vain Boot; 
c'^est la pensée de Dieu même que nous avons dans 
ce livre. Or, vous ne pensez pas sans doute que Dieu 
puisse se tromper en fait de vérité religieuse : u toutes 
ses œuvres lui sont connues de toute éternité : » il sait 
bien ce qu'il a fait dans le passé et ce qu'il veut faire 
dans l'avenir ; il connaît bien apparemment quel est 
le véritable état moral de lliomme , dans quelle voie 
il devrait marcher et dans quelle voie il marche en 
effet. Les enseignements de la bible sur tous ces 
points ne peuvent donc s'écarter en rien de la plus 
exacte vérité. Quand nous entendrions en ce moment 
la voix de Dieu même venant du ciel, nous n'aurions 
pas plus de raison de croire ce qu'elle nous dirait que 
nous n'en avons de croire la bible, nous qui admet- 
tons son inspiration divina Que la voix de Dieu nous 
arrive directement ou qu'il emploie un intermédiaire 
pour nous la faire entendre, c'est toujours la voix de 
Dieu , elle a toujours la même autorité ; et prétendre 
juger une déclaration quelconque de la bible, c'est 
prétendre juger Dieu lui-même ; mettre en doute une 
déclaration quelconque de la bible , c'est donner un 
démenti à Dieu lui-même : c'est « faire Dieu men- 
teur^ » suivant l'expression énergique de saint Jean. 
Je raisonne, comprenez-le bien, dans la supposition 
que vous admettez l'inspiration de la bible. Ou bien 
niez cette inspiration , ou bien acceptez sans restric- 
tion et sans contrôle tout ce qu'enseigne le livre 
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divin : il n'y a point de miliea raisoniiable enlre œs 
deux partis. I^re que la bible est la pande de INeoi , 
et prétendre ensuite juger ma enseignemenls , il y a 
là oontradîctioD flagrante, absurdité manifesta Si 
donc vous ne voulez pas admettre sans jugement les 
doctrines de la bible , c'est rin^nralion même de ce 
livre qu'il vous fout remettre en question : aonmettez 
à un nouvd examen les preuves qui établissent ceHe 
inspiration ; voyez si ces preuves ne seraient pas so^ 
4ides : pesez, jugez, objectez^ discutez avec une logi^ 
^ue inflexible : c'est ici que la raison doit joaer son 
r61e, c'est ici cpi'est son domaine légitime. Mais ai ^ 
après cet examen sévère et approfondi , \XHiB trouvez 
que les preuves de l'inspiration biblique sont bien 
ondées; si vous êtes obligés de convenir que eette 
inspiration est un fiadt aussi soUdement établi qu'un 
-événement quelconque de l'histoire , ou que l!au* 
ibenticité d'un livre humain quel qu'il soit , — alors 
ne jugez plus, n'objectez plus, ne discutez plus : vous 
êtes arrivés à la source même de la vérité religieuse , 
il ne vous reste désormais qu'à y puiser. 

Remarquez que nous sonmies bien loin de contes** 
ter l'utilité et Timportance de la raison : seuleoMOt, 
nous lui assignons son domaine en dehors de la 
vérité révâée; et, dans ce domaine, il lui reste en- 
core une œuvre grande et belle à accomplir. C'est à 
ellede nous démontrer la vérité de la révélation; c'est 
à elle de faire valoir les titres qui la réduisent elle^ 
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même au silenoe. Honneur et gloire à la raison quand 
elle comprend et respecte les limites de sa mission I 
La raison est grande et belle lorsqu'elle explore le 
monde physique et moral pour y diercher des preu- 
ves à Fappui de la révélatîoa^ lorsqu'elle rassemble 
ees matériaux, les coordonne, et qu'die en élève un 
trône où elle place la vérité biblique. Mais la raison 
n'est pas moins betle , elle n'est pas moins digne de 
son nom , lorsqu'après avoir constaté et démontré la 
révélation , eUe accepte avec humilité ses enseigne- 
ments, et devient le discijrfe docile du maître qu'elle 
même a mis sur le trône. 

Faisons donc, mes bien-aimés frères, cet usage 
vraiment raisonnable de la raison. Nous qui avons 
reconnu l'inspiration de la bible, ne contestons pas 
avec Dieu, croyons-le sur parole. Que la parole de 
notre ]>ieu i^gœ en souveraine sur les pensées de 
ilps ccBurs : qu'dle plane, comme la sagesse éter^ 
nelle , au-dessus de nos passions , de nos sentiments, 
de nos opinions, et qu'elle nous dicte du haut du 
ciel ce que nous devons croire et foire pour être sau- 
vés. Formons nos conyictî(ms religieuses, non pas 
stir le sentiment et la raison, mais sur tes déclarations 
de la bible, lue et regue avec la foi simple du petit 
eÊàbnL Pour juger une vérité religieuse quelconque , 
ne demandons pas si elle répugne ou non à notre 
sens naturel qui peut être faussé par le péché , de- 
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mandons simplement si elle se trouve ou non dans 
la bible. Apprenons à croire , s'il le faut , sans com- 
prendre et sans sentir. <( Bienheureux ceux qui n'ont 
point vu et qui ont cru, » dit le Seigneur. Je lis 
dans la bible que Jésus-Christ est « Dieu au-dessus 
de toutes choses, béni éternellement, » et qu'en 
même temps il est fils de l'homme; c'est un mys* 
tère : je ne comprends pas cette alliance de la nature 
divine et de la nature humaine; mais Dieu a parlé, 
cela me suffit : je crois sans comprendre. Je lis dans 
la bible que (( Christ a porté nos péchés en son corps 
sur le bois; » c'est un mystère : je ne comprends 
pas cette substitution d'un individu innocent à une 
multitude coupable ; mais Dieu a parlé , cela me 
suffit : je crois sans comprendre. Je lis dans la 
bible qu'il y a « beaucoup d'appelés , mais peu 
d'élus; » c'est un mystère : je ne comprends pas 
qu'an Dieu de bonté ait appelé à l'existence des 
êtres qu'il savait devoir s'éloigner de lui et du bon* 
heur; mais Dieu a parlé, cela me suffit : je crois 
sans comprendre. Je hs dans la bible que les peines 
dés méchants seront étemelles ; c'est un mystère : 
mon imagination s'efTràie , mon cœur s'émeut dou- 
loureusement à cette pensée; je ne sens pas que le 
péché mérite un si épouvantable châtiment; mais 
Dieu a parlé , cela me suffit : je crois sans compren- 
dre. Et ainsi de toutes les autres vérités révélées 
dans la bible. Que nous les sentions' ou non , que 
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ooas les oompreoions ou noa, elles n'en soQt pas 
moins des vérités. 

Et pourquoi nous étonnerions-nous que la bible 
renferme des dioses que la raison ne peut compren- 
dre ? Bien toin qu'une pareil £Ait doive ébranler notre 
foi, la raison elle-même nous le fait pressentir : il 
découle nécessairement de Tidée même d'une révéla- 
tion. Une révélation est destinée sans doute à nous 
révéler quelque chose; et si elle ne renfermait pas des 
mystères , nous aurions pu nous en passer. Si donc 
nous pensons avoir besoin d'une révélation , soyons 
conséquents avec nous-mêmes, et ne prétendons 
pas pénétrer tout ce qu'elle enseigne; ne préten- 
dons pas mesurer la pensée divine avec Tintelligence 
buinaine. 

Le même principe qui doit seul régler vos croyan-^ 
ces religieuses, doit vous servir de règle pour juger 
les prédications de vos pasteurs. Comparez toujours, 
comme les fidèles de Bérée, leurs enseignements 
avec la bible : c'est votre droit, c'est votre devoir; et 
si vous n& trouvez pas ces enseignements conformes 
au livre inspiré , vous avez droit de repousser leurs 
paroles. Mais si au contraire il résulte de cet examen 
qo^ils sont fidèles à leur mission de prédicateurs de la 
bible, s'ils ne font que répéter et développer ce que 
dit la bible, alors ce sont eux à leur tour qui ont droit 
de réclamer votre approbation ^ quand bien même 
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ils ne vous diraient pas toujours des choses qui iat^ 
tent votre goùL Alors vous ue seriez pas fondés à 
joger leurs enseignements et à choisir entre eiix, re- 
poussant telle chose comme dépassant votre raison > 
telle autre comme blessant votre sentiment ; car juger 
leur aisagnement serait juger la bible, et ji^fer te 
lûble c'est juger Dieu. Mettez-vous à 'leiir place : 
peuvrat^ils, s'ils sont fidèles à leur mission, ftire au* 
ire chose que vous exposer la religion de la- bible', 
sans y rien «youter ni en rien retrancher ? Voqs^ 
mêmes ne les mépriseriez-vous pas au fond do cœur 
s'ils cherchaient votre approbation aux dépens ût 
leur conscience? Pensez^vous qu'ils prennent plaisir à 
vous blesser et à vous affliger? Pensez-vous qu'il ne 
leur serait pas bien plus doux, quant à eux, de ne 
vous dire jamais que des choses agréables? Mais 
desl que la prédication , à leui's yeux , n'est pas une 
aCEaire de jouissance intellectuelle ni de goèt litté^ 
raire : p'est une affaire de salut : c'est une mission 
sacrée qui, pour eux et pour vous, aura des consé^ 
quences éternelles de bonhrar ou de malheur. Ik 
:voudraient vous plaire, mais ils aiment mieux vons 
sauver. Ah! mes bien-aimés frères, si toutes les tm 
que vous entrez dans ce temple vous vous disiea ( 
« l'homme qui va parler du haut de celte diaim 
attache à Tobjet qui nous rassemble une importance 
de salut ; la pensée qui le préoccupe en parlant, c'est 
la pensée de mon salut ; le désir qui Tanime , c'est le 
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déstr d'être eatre le» mains de Dieia uq insIriiflieQt 
pour m'arracher à l'enfer el m'ouvrir la porte da 
Gîd; el œ salai qu'il voudrail me donner à ioat piû 
c'est dans la bible qn'il le voil^ i> ---• aï bette pensée 
était {H'ésente à votre esprit pendant que voiis màvet 
son discours , alors toos n'auriez pas le courage 
d'examiner curiensemeni si œ qu'il dit est bien dit 
ou mal dit^ si son style est élégant^ si son écceni est 
pur^ ou s'il ne pourrait pas choisir des siojeis pins 
agréables à traiter ; vous n'examineriez qu'une choses 
s'il parle d'une manière conforme à la bible , et cette 
condition remplie^ quels que pussent être ses ensei* 
gnements , vous hii sauriez gré d'être fidèle à son titre 
d'ambassadeur de JésnsChrist i 

C'est ainsi que la bible doit devenir la règle uni- 
que de nos convictions et de nos jugements en ma>- 
tiùre de vérité religieuse. Et combien ne sommesr 
nous pas heureux^ mes bien-aimés frères , d'avoir 
entre les mains une autorité divine et infaillible ^ qnî 
coupe court à tous nos doutes sur nos intérêts éterr 
nelsl Plus d'incertitudos quand une ibis on croit à 
la bible; plus de doutes rongeurs , plus de recber-^ 
dies pleines d anxiété ; il n'est [dus besoin de comparer 
et dé discuta des raisonnements opposés^ ni de con- 
sulter uni sentiment variable et trompeur : il suf&t 
d'ouvrir un livre et de lire. Je me représente un 
homme dévoré de cette soif de la vérité qui n'est pas 
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moins ardente ni moins donionreuse que la soif da 
bonh^ir. 11 agite et roule dans, son esprit ces ques- 
tions étemelles , qui de siècle en siède tourmentent 
la pensée humaina li veut savoir où il en «t par 
rapport à Dieu : quelle fut sa destination primitive^ 
iqud est son. état présent, qud doit être son sort 
futur; si ce Dieu que sa conscience lui révèle est à 
son égard un ami ou un ennemi, un. père ou. un jagej 
s'il lui sera demandé compte de cette loi qu'il porte 
écrite dans son cœur et qu'il a violée tant de fois. A 
tout prix , il lui fieiut la réponse à ces questions , ik 
lui faut la vérité; il a besoin d'elle comme de l'ait 
qu'il respire ; plutôt mourir que vivre sans la vérité; 
Pour la trouver, il frappe à toutes les portes de la 
science humaine, il s'adresse à la philosophie, il in- 
terroge les ouvrages des hommes qui ont creusé le 
plus avant dans l'étude de l'âme et du monde nKMrat; 
mais partout il ne découvre qu'incertitude et contra»- 
diction; et plus il cherche, plus il lit, plus il étudie^ 
plus il sent croître ses doutes et son angoisse. Il 
laisse là les livres et se replie sur lui-même. Il intar- 
TOge sa raison , son imagination , son instinct moral, 
sa conscience; il les somme tour-à-tour de le conduire 
à la vérité : vain espoir! toutes les puissances de son 
ftme se déclarent impuissantes pour le satisfaire. Alors 
un découragement amer s'empare de lui ; du décou- 
ragement il passe au désespoir; il prend la vie en 
horreur; il va devenir la proie de celle maladie mor 
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raie qui semble épidémiqoe de nos jours, là maladie 
du suicide : il va traticher le ncead qn'il n'a pas m 
défaire; il va déchirer violemment lé voile qui lai 
cache la vérité et qn^il n'a pa soulever. Mais non ; 
Dieu a pris pitié de lui et &it un miracle pour le sau- 
ver. Il voit le ciel s'ouvrir sur sa tête y et un ange 
vient lui apporter un livre que Dieu lui-même a feit 
écrire tout exprès pour Tuf, un livre qui renferme la 
solution de tous ses doutes. Dès qu'il tient entre ses 
mains ce bienheureux livre, avant même qu'il l'ait 
ouvert , déjà toute son existence est changée ; car il 
sait qu'il a trouvé la vérité. Quoi qu'il doive arriver 
désonnais, quel que puisse être l'avenir que ce livre 
va lui révéler, le premier cri de sa nature intelligente 
est apaisé, il va voir les choses telles qu'elles sont, il 
possède la vérité étemelle que rien ne pourra lui 
enlever I II ouvre le livre, il lit, et à mesure qu'il 
avance dans celte lecture, il voit se dérouler à sea 
yeux l'énigme du monde moral et de son apparent 
désordre ; il trouve le mot de cette énigme : il apprend 
à voir dans ce désordre la conséquence juste et na* 
turelle du péché. Il lit que l'homme a violé la loi de 
son créateur, et qu'il s'est placé ainsi, avec le globe 
qu'il habite, sous la malédiction divine. Mais, en 
même temps que le mal , il apprend à connaître le 
remède ; il lit que Dieu aime encore ces hommes qui 
ont violé sa loi , et que pour les sauver il leur a 
donné son fils ; il lit que ce fils du Tout-Puissant a 
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quitté le cîel^ qu'il a pris uotre nature,. qu'il s'est mis 
au rang des malfaiteurs^ qu'il est mort sur une croir^ 
et tout cela pour le sauver, lai, lui naguère malbeu* 
raax , angoissé , livré au désespoir , et qui allait ren- 
dre son malheur éternel. Qui pourra dire ce que doit 
éprouver un tel homme ^ et quelle existence nou- 
velle et tûenheureuse va commencer pour lui I qui 
pourra dire quel prix il doit attacher à ce livre, où il 
ne cherchait que la vérité et qui lui a donné le bon- 
heur, un bonheur immense, parfait, éternel I 

L'histoire de cet homme est notre histoire, ou du 
moms elle devrait l'être ; et si elle ne l'est pas, c'est i 
cause de notre incrédulité. En noua donnant la bible, 
Dieu a iail en notre faveur un miracle tout aussi réel 
que si nous eussions vu le cid s'ouvrir , et un ai^ 
nous apporter un livre écrit exprès pour noua par la 
sagesse éternelle ; et les paroles contenues dans la 
bible sont aussi certainement vraies que le serait oetl^ 
parole qui nous viendrait directement du del. La 
seule possession de cette autorité infaillible, indé- 
pendamment de ce qu'elle enseigne , serait déjà uq 
immense bienfait; car le doute a toujours par sa 
nature même quelque chose de pénible, et il est sur-^ 
tout douloureux lorsqu'il porte sur nos intérêts éter<i 
nels. Le livre qui met fin pour toujours à nos inoer^ 
titudes est donc par lui-même un bienfait. Que sera-oa 
donc si la vérité renfermée dans ce livre est la uout 
velle de notre bonheur ? que dirons-nous donc quand 
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noos lirons dans ee livre des {>aroIes oomme oeUes* 
ci : « Dîen noos a donné la vie éternelle^ etcette vîê 
est en son fils; » — <c Dieu a idleoient aimé ts mondé 
qu'il a livré son fils unique , afin que quiconque croit 
en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éter* 
nelle ; n — (c il n'y a désormais aucune condamna^» 
iion pour ceux qui sont en Jésus-Christ I » — quand 
nous penserons que ces bienheureuses paroles sont 
des pannes divines , infaillibles , impérissables , qui 
resteront debout et vivantes sur les ruines de l'uni- 
vers, qui s'accompliront jusqu'à un trait de lettre 
quand le del et la terre auront passé ! Quel bonheur 
de pouvoir se dire : « Dieu m'a donné la vie éter- 
nelle, à moi qui crois en Jésus-Christ I ce n'est point 
un soupçon , une espérance vague , une simple pro^ 
faabilité : c'est une certitude, c'est une réalité, c'est 
un fietit ; comme il est vrai que mes mains tiennent ce 
livre, que mes yeux y lisent, que mon esprit le corn* 
prend , de la même manière il est vrai que d'éternité 
en éternité il n'y a plus pour moi de condamna- 
tion! » 

Ahl pourquoi donc, mes bien-aimés frères, ap- 
précions-nous si peu le bonheur que nous avons de 
posséder la bible , cet acte authentique et divin de 
notre héritage éternel? Prenons garde que ce privi- 
lège, au lieu de tourner à notre salut , ne tourne à 
notre condamnation par notre négligence. Bien des 
voix, du sein du monde païen, s'élèveraient contre 
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ooms en lémoignage au dernier jour, si nous négli* 
gioos notre privilège* Bien des hommes s'estimeraient 
irop heureux de posséder seulement quelques pages 
de ce livre que nous avons tous entre les mains , et 
que trop souvent nous ne daignons pas seulement 
ouvrir. Loin de nous désormais celte coupable et 
funeste indifférence 1 Que la bible soit notre plus pré- 
cieux trésor^ qu'elle devienne la nourriture journalière 
de notre âme. Ouvrons-la chaque jour en nous pla- 
çant en présence du Dieu qui nous Ta donnée , sou- 
mettons-nous à ses directions comme aux directions 
de Dieu , recevons chacune de ses paroles comme une 
parole de Dieu I Toi-même, 6 notre Dieu , sans la 
grâce duquel nous ne pouvons rien , pas même appré* 
cier tes bien&its , fais-nous connaitre le prix de . ta 
parole, feis-nous sentir qu'elle est véritablement ta 
parole, feis-nous y trouver à tous la vérité, et avec 
la vérité la vie éternelle ! Amen. 

Septembre 4838. 
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Toutes choses te servent. 
PsaumbGXIX. 91. 



n est un des cantiques du roi-propbète , où^ par 
une prosopopée brillante et hardie , il s'adresse à la 
création entière, terrestre ou céleste, brute ou intel' 
ligente, animée ou inanimée, pour l'exhorter à en- 
tonner un cantique universel de louange à la gloire 
du créateur '. « Louez FEternel ! » s'écrie dans un 
saint transport le poète inspiré , a louez-le des cieux ^ 
louez-le dans les hauts-lieux ! louez-le, vous tous ses 
anges I louez-le, vous toutes ses armées ! soleil et 
lune, louez-le! brillantes étoiles, louez-le! Vous mons- 
tres marins, et vous abîmes, feu, grêle, neige, va- 

< Psaume CXLVIII. 
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peur^ vents impétaeux qui exécutez ses ordres^ mon- 
tagnes, coteaux, arbres fruitiers et cèdres, bétes 
sauvages et bestiaux , reptiles , oiseaux qui volez dans 
les airs , rois de la terre , peuples , princes , et vous 
juges de la terre, louez TElernel de dessus la terre! 
Que les jeunes hommes et les jeunes filles , les vieil- 
lards et les en&nts louent le nom de rEteroai I car 
son nom est haut élevé ; sa gloire est par-dessus la 
terre et les cieux. » Ce psaume est comme l'applica- 
tion et le développement de la parole de notre texta 
C'est en effet une grande et sublime vérité que la 
création tout entière , depuis la plus élevée des intd- 
ligences célestes jusqu'au brin d'herbe que nous fou- 
lons sous nos pas , sert TEternel et lui donne gloire. 
Bien dans le monde entier qui ne concoure à l'accom- 
plissement de ses desseins , rien qui ne serve- à fiûre 
éclater ses perfections adorables. Pour avoir le sens 
entier de la parole profonde de notre texte , il^ ^widraît 
sans doute lui donner celte application générale > 
universelle, et vous montrer comment toutes choses, 
dans le ciel et sur la terre, concourent ensemble à 
manifester la gloire de Dieu. Mais nos faibles con- 
ceptions reculent devant cet immense sujet Forcés à 
BOUS restreindre, autant par les limites de nosfocul' 
tés que par les bornes assignées à. ce discours, noua 
laisserons de côté la création inanimée et les êtres 
privés de raison : nous nous attacherons exclusive- 
ment au culte que rendent à l'Etemel les créatures 
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intelligentes. Parcourons successivement les difiéren- 
tes classes d'êtres intelligents, et développons à Tégard 
de chacune d elles la vérité de notre texte : a toutes 
choses te servent. » 

Au premier rang de la création intelligente qui sert 
l'Ëternely viennent se placer les anges et les intelli- 
gences célestes. L'Ecriture nous représente les anges 
comme des ôtres spirituels , supérieurs à Thumanité 
en force et en lumières , qui se tiennent en présence 
de rEternel) comme les serviteurs d'un roi autour de 
son trône. Leur nombre est immense , témoin ce 
passage sublime des révélations du prophète Daniel : 
« Je regardais jusqu'à ce que des trônes furent pla- 
cés y et que Taqcien des jours s'assit : son vêtement 
était blanc comme la neige , son trône était des flam- 
mes de feu , et ses roues un feu ardent Un fleuve de 
feu sortait et se répandait de devant lui ; mille milliers 
le servaient , et dix mille millions assistaient devant 
loi i le jugement se tint, et les livres furent ouverts '. » 
La félicité de ces esprits bienheureux n'est point un 
bonheur oisif et stérile ; ils ne se bornent pas à con- 
templer sans nuage la face ravissante de TEtemel et 
à chanta ses louanges : ils. le servant d'une manière 
active , pratique ; ils font leur bonheur d'exécuter ses 
ordres et de concourir à l'accomplissement de ses 



■ Dan. vil. 9 , 40. 
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desseins : ils sont^ nous dit un apôtre, « des esprits 
administrateurs, destinés à servir Dieu ' ; » et le Sau- 
veur, dans Toraison dominicale , nous propose Tobéis- 
sance des anges pour modèle de la nôtre. L'Ecriture 
enlre dans quelques détails sur la partie du service 
des anges qui est relative à notre monde. Une de leurs 
ronctioQS les plus ordinaires est de s'employer a en 
faveur de ceux qui doivent obtenir Théritage du salut» 
Messagers rapides et fidèles , à la voix de leur céleste 
maître ils volent auprès de ses élus, soit pour leur 
annoncer ses bienfaits , soit pour leur apporter ses 
délivrances. Ce sont eux qui, voilant leur éclat sous 
kys traits de deux voyageurs mystérieux, se présen- 
tent devant Abraham et lui annoncent qu'îl 4ui naîtra 
un fils dans sa vieillesse ; ce sont eux qui vont frapper 
A la porto hospitalière du juste Lot, et l'arrachent 
aux flammes qui vont anéantir la coapable Sodome ; 
c'est un ange, Gabriel, qui descend annoncer à Danid 
(|ue sa prière est exaucée , et lui révéler Tépoque pré- 
cise de la venue du Messie; c'est le même ange qui, 
lorsque cette époque est arrivée après quatre siècles 
qui ont passé pour lui comme un jour, redescend 
annoncer à Marie la naissance miraculeuse de ren-^ 
fant-Dieu ; c'est un ange qui , par son seul attoudie- 
ment, fait tomber les chaînes dont Hérode avait 
chargé saint Pierre , et qui d'un mot fait rouler d'elles- 

< lléb. I. u 
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mêmes sur leurs gonds les portes de fer de son ca- 
chot ; c'est un ange qui , dans Tlle de Patmos, vient 
apporter à Tillastre exilé les révélations des derniers 
jours. Les anges accompagnent le Sauveur dans tout 
le cours de sa carrière terrestre : ils célèbrent sa 
naissance, ils le soutiennent dans son agonie, ils 
président à sa résurrection et à son ascension '. Et 
bien que nous ne puissions plus aujourd'hui voir des 
yeux de la chair ce service des anges, nous ne pou- 
vons douter qu'il ne s'exerce encore en faveur des 
élus : la Parole de Dieu nous montre les anges occupés 
sans cesse autour des chrétiens, les couvrant de leur 
protection , les gardant à l'heure du danger, les sou- 
tenant dans leurs épreuves, assistant à leurs assem- 
blées, se réjouissant de leur conversion à l'évangile, 
et de leurs progrès dans le sentier de la vie éternelle \ 
L'Ecriture nous représente encore les anges comme les 
exécuteurs des jugements de Dieu. C'est un ange qui 
moissonne dans le désert les Israélites rebelles et mur- 
murateurs; c'est un ange qui, pour punir l'orgueil de 
David, promène durant trois jours la mortalité dans son 
pays; c'est un ange qui , pour délivrer Jérusalem , fait 
tomber en une seule nuit cent quatre-vingt-cinq mille 

1 Gen. XVm. 2 ; XIX. 4; Dan. IX. 21; Luc I. 49 ; Actes XII. 7; 
Apoc. XXU. 8 , 9 ; Luc H. 13 , 44 ; XXO. 43 ; XXIV. 4 ; Act. I. 
40, 41. 

2 Héb. I. 44 ; Mat. XVIII. 40 ; Actes XXVII. 23 ; 4 Cor. XI. 40 ; 
4 Tim. V. 24;LucXV. 7. 
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hommes dans le camp deSeanachérib; c'est par la maio 
d'im ange qu'Hérode est frappé de Thorrible maladie 
qui livra son corps aux vers dévorants ; œ soot des 
anges qui doivent lutter contre le démon et le préci- 
piter dans Tabime aux derniers jours K Et pour nous 
foire une juste idée du service que les anges rendent à 
TEternel , n'oublions pas que leurs fonctions ne sont 
pas bornées au globe que nous habitons: la plus 
grande partie de leur activité nous échappe, parce 
qu'elle est cachée dans les profondeurs des cieux : œ 
qui a lieu pour notre monde se reproduit sans doute 
à l'infini dans cet univers étincelant qui se déploie 
sur nos têtes ; et nous pouvons nous représenter les 
anges entretenant, sous la direction de Diea, l'éter- 
nelle harmonie de cet univers, volant d'étoile en 
étoile, de monde en monde, pour ap(x>rter partout 
de la part de Oieu le bonheur, Tordre et la vie ; réar 
lisant ainsi dans le sens le plus magnifique et le plus 
pariait la déclaration du roi-prophète : « toutes cho- 
ses te servent » 

Mais quittons ces hauteurs des cieux oii s'^re 
et se confond notre imagination. Redescendons sur 
la terre; nous y trouverons une seconde classe de 
serviteurs de l'Eternel : ce sont les chrétiens. Ils for- 
ment un grand peuple répandu dans tous les pays du 

i 4 Cor.X. 40; «Sam. XXIV. 46; Es. XXXVII. 36, Act. Xll. t3; 
Apoc. XII. 7-9 ; XX. 4-3. 
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monde ^ et uni par un lien mystérieux dans le ser- 
vice d'un même maître. C'est une diose merveiUetise 
et admirable que ce service volontaire rendu d'un 
commun accord à un mattre invisible par la multitude 
des chrétiens. Toutes les nations , tous les âges , tous 
les rangs sont confondus dans ce paisible et bien- 
heureux service. Parcourons la terre entière par la 
pensée, partout nous trouverons de ces hommes ser- 
viteurs de l'Etemel. J'arrête mes regards dans ce 
temple, et j'y vois une assemblée nombreuse et re- 
cueillie, venue ici dans le but exprès dé prier TEter- 
oel , de chanter ses louanges, de s'enquérir de sa 
volonté. Je sors des limites étroites de Tenceiine qui 
nous rassemble, je parcours cette ville, et dans tous 
les quartiers je trouve d'autres temples où le même 
service est rendu au même maître. Je vais plus loin , 
je quitte cette ville et cette contrée, je traverse dans 
tous les sens le vaste et beau pays que nous habitons , 
et partout je retrouve des temples édifiés en l'honneur 
de l'Eternel , partout des mains qui s'élèvent vers lui , 
des genoux qui fléchissent en sa présence , des bou- 
ches qui prononcent son nom avec respect J'agrandis 
encore le cercle de mes investigations : je parcours 
l'Europe entière, je franchis l'océan, je vais au-delà 
dés mers chercher ces peuplés naguère sauvages, 
qu'une orgueilleuse philosophie mettait presque au 
rang de la brute, et là encore je retrouve partout des 
hommes qui servent l'Etemel : les langues lés plus 
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barbares se sont pliées à redire ses louanges ; le noir 
HoUentot , le bran Zélandais , riodien cuivré ont 
appris chacun à prononcer son nom y el tons n'ont 
qu'une voix pour le célébrer. Je quitte en6n les ooBli- 
nents et les tles, je laisse errer mon imagination sur 
la surface mobile des mers , et là encore , sur les na- 
vires qui les traversent d'un vol si fugitif , je retrouve 
le service de l'Eternel ; je vois des capitaines crai- 
gnant Dieu qui , chaque premier jour de la semaine, 
rassemblent autour d'eux leur équipage , et annon- 
cent au peuple grossier des matelots les volontés et 
les promesses du céleste maître. 

Ce tervice universel que les chrétiens rendent à 
l'Eternel n'est pas non plus un culte stérile, qui 
s'exhale en vaines paroles : c'est un dévouement actif, 
pratique y qui se manifeste au-dehors par les plus 
admirables résultats. Ici , c'est un jeune enfant qui a 
consacré au Seigneur les prémices de sa vie; après 
qu'il a bégayé à ce maître divin sa prière enfantine, 
il se sent plus fort pour accomplir les devoirs nais- 
sants qu'il commence à peine à comprendre, et déjà 
il s'essaie à soutenir contre ses petites passions une 
lutte faible encore, image et prélude de la guerre à 
mort qu'il livrera plus tard au péché. Là, c'est ua 
jeune homme à l'imagination vive, aux passions brû- 
lantes, qui dans le secret de la prière a promis à 
l'Eternel son cœur et sa vie; il ne suit pas avec les 
autres le torrent du mal , il met une garde à .ses yeux,. 
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il dompte violemment les mouvements de son oœur^ 
il soutient sans cesse contre ses passions an noble et 
généreux combat , qui lui coûte les plus douloureux 
efforts; le monde ne lui tient nul compte de cet 
héroïsme caché, on ne se doute pas de l'orage inté- 
rieur que recouvre le calme de ses traits , on attribue 
peut-être au tempérament ce qui est le fruit du sacri- 
fice : mais son maître céleste le connaît : cela lui suffit. 
Plus loin, cest cette a femme fidèle » dont parle 
Salomon ' , qui puise dans le service de FEternel la 
force d'accomplir les devoirs vulgaires dirai-je ? ou 
plutôt sublimes de la vie domestique. « Le cœur de 
son mari s'assure en elle, » ses enfants s'attendent à 
ses soins, et jamais leur attente n'est trompée. Douce 
et active tout à la fois, elle £5ut régner dans sa maison 
l'ordre, la paix, Fabondance et la prospérité. Elle 
recommence chaque jour un travail toujours le même 
qui ne la rebute jamais. Loin des r^ards et des ap-» 
plaudissements du monde, sans gloire et sans oi^eil, 
elle accomplit dans le silence ces devoirs monotones, 
arides, prosaïques de la vie ordinaire, qui n'ont d'aur^ 
tre témoin que l'œil de Dieu ; personne n'est là pour 
admirer cette vie toute de dévouement et d'abnéga- 
tion , toute consacrée aux autres ; mais elle n'en a 
pas besoin. Elle regarde plus haut que la terre , elle 
sait que c'est ainsi qu'elle est appelée à. servir son, 

« Prov. XXXI. 
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divin maître , et elle fait son bonhenr de le s&nrir. 
Ailleurs enfin, c'est un noble vieillard chez qui le 
aèle pour le service de Dieo a conservé jusque sow 
les glaces de Tâge la sève et la vigueur de la jeunessa 
La neige des années qui a blanchi sa tète n'a point 
glacé son cœur ; la main de fer de la vieillesse y en 
roidissant ses membres , n'a point paralysé son acti- 
vité. 11 sait encore aimer les hommes el se dévouer 
pour eux ; il trouve encore des forces pour allar 
visiter le pauvre et assister le malade ; il a raoore 
des paroles éloquentes et animées pour annoncer au- 
tour de lui les saintes vérités de la foi. Il adiève avec 
un zèle paisible le reste de son service terresjlre , el 
attend de jour en jour le moment où son divin mattre 
viradra changer sa couronne de cheveux blancs contre 
une couronne de gloire. *~ Cest ainsi qu'à tous les 
âges, dans toutes les classes de la société, dans tous 
les pays du monde , je pourrais ajouter à toutes les 
époques de son histoire , nous retrouvons le service 
de l'Eternel ; et que dans ce sens encore il est vrai 
de dire avec notre texte : « toutes choses te servent » 

Mais il faut aller plus loin pour trouver l'applica* 
tion entière de cette parole vaste et profonde. Com- 
parée au reste des hommes , la communauté chré^ 
tienne ne forme qu'une bien faible minorité; et parmi 
ce petit nombre d'hommes qui portent le nom de 
chrétiens , ceux qui sont chrétiens par le cœur et qui 
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moQtrent lear foi par leurs œuvres formeat euxnnô- 
mes le petit nombre. Mais la dédâratîon de notre 
texte n'edt pas limitée dans son application par le 
petit nombre des chrétiens. Ce ne sont pas seulement 
les chrétiens , les hommes qui ont pour but de servir 
l'Eternel , qui le servent en effet : ceux^mèmes qui 
ne pensent pas à lui , qui vivent sans s'inquiéter de 
sa volonté et de sa providence, ceux-là aussi sont 
serviteurs de Dieu à leur manière , et concourent sans 
le savoir à Taccomplissement des desseins de la sa- 
gesse étemelle. Envisagés sous ce point de vue, l'his- 
toire entière de l'humanité, les révolutions des em- 
pires , le développement progressif des arts et des 
sciences, tout cela n^est que l'histoire des moyens 
que Dieu emploie pour réaliser ses desseins , et sur- 
tout pour amener cet heureux temps promis dans la 
prophétie , où la terre entière doit être couverte de 
sa connaissance comme le fond de la mer l'est par 
ses eaux : car c'est là son dessein par excellence dans 
ses rapports avec l'humanité. Tous les hommes sont 
dans ses mains, sinon des serviteurs fidèles, du 
moins des instruments dociles pour amener l'accom- 
plissement de ce grand dessein. Si les peuples s'agi- 
tent et se font la guerre ; si les rois perdent ou ga- 
gnent des trônes; si le diplomate s'enfonce dans les 
obscmrs dédales de la politique ; si le savant pâlit sur 
ses livres ; si le physicien arrache à la nature ses 
secrets ; si le géol<^e va fouiller dans les entrailles 
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de la terre , — tous , d'un commun accord , savants, 
politiques , peuples et rois travaillent sans le savoir à 
l'exécution d'un même projet , tous obéissent aveuglé- 
ment aux directions du maître souverain : le but final 
de toutes ces agitations et de tous ces travaux , c'est 
que la parole de Dieu soit glorifiée y c'est que l'évan- 
gile se répande dans le monde. Les exemples seraient 
sans nombre à Fappui de cette assertion. Pourquoi 
l'empire de Babylone tombe-t-il au pouvoir de Cyrus? 
pourquoi l'Euphrate, devenu guéable, lui ouvre-l4l un 
lisK^iie accès à cette ville qui semblait invincible? C'est 
pour que les vues de Dieu s'exécutent y pour que la 
prophétie s'accomplisse, pour que le prince vicloriaix 
rouvre aux Israélites captifs le chemin de Sion , et 
que les voies soient préparées à la venue du Messie 
Pourquoi l'empereur Auguste , précisément à l'époque 
où devait naître le Messie , ordonne-t-il un dénom- 
brement des sujets de son empire? C'est pour que 
Marie soit obligée de se rendre de Nazareth à Beth- 
léem sa ville natale; qu'elle y mette au monde le fils 
qu'elle portait dans son sein , et qu'ainsi puisse s'ac- 
complir la parole du prophète :- « et toi Bethléem 
Ephrata, petite entre les milliers de Juda, c'est de loi 
que sortira le dominateur dlsraël , et son origine est 
d'ancienneté , dès les jours éternels. » Pourquoi , au 
moyen-âge, les peuples du nord se portent-ils en 
masse vers le midi, et Tempire romain devient-il 
la proie facile des barbares ? Cest {)our que les païens 
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vainqaeurs adoptent la religioa des dunétiens vaÎDcus^ 
et qae le réseau de TégNse s'étende phis rapidement 
sur les deux moitiés de l'Europe. Pourquoi la chute de 
l'empire de Gonstantinople, au quinzième siècle, fait- 
elle refluer d'orient eni ocddent une foule de savants et 
de poètes? C'est pour qu'ils aillent porter la lumière des 
lettres et des sciences au seîn d'une dirétienté dégé- 
nérée y et que cette renaissance de la pensée humaine 
prépare les voies à la Réformation : bientôt les hommes 
avides de connaissances et d'études nouvelles passeront 
du grec de Platon au grec de saint P«il , la science 
fraiera aux peuples le chemin de l'évangile y et les 
érudils d'Allemagne, les littérateurs d'Italie, prélude- 
ront sans le savoir à l'œuvre des Luther et des Cal- 
vin. Avec ce réveil de la science coïncide l'invention 
de rimprimerie; et un ouvrier obscur de Mayence, 
en s'amusant à tailler en bois les lettres de l'alphabet, 
va multiplier à l'infini les traductions de la bible qui 
surgissent de toutes parts : avant la fin du quinzième 
siècle le livre de Dieu sera publié en français , en 
italien, dans plusieurs dialectes germaniques, et dix- 
sept éditions successives l'auront popularisé en Alle- 
magne avant la Réformation. Et combien de traits 
encore nous pourrions ajouter à ce tableau , si nous 
ne craignions pas de fatiguer votre attention et d'abu- 
ser du temps qui nous est donné ! Nous vous mon- 
trerions les victoires de nos armées au nord de l'Afri- 
que, et celles des armées anglaises en Chine, ouvrant 
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068 pays longtemps fermés aux missionnaires et à 
l'évangile. Noos arrêterions vos regards sur cet Orient 
qoi préoccupe aujonrd'hni si fortement Tattention de 
FEarope : nous vous montrerions Taflàiblissement 
graduel de la puissance ottomane préparant , confor- 
mément à la prophétie , la chute de cet empire , et 
par cette chute une impulsion nouvelle ddnnée à 
Févangélisation du monde. Nous vous montrerions les 
progrès divers de la science moderne travaillant, à 
rinsçu de leurs auteurs, à démontrer aux hommes la 
divinité de la Parole sainte : ici , les physiciens et les as- 
tronomes, en découvrant que la lumière est indépen- 
dante du soleil y établissent la vérité longtemps con- 
testée du récit de Moïse , qui place la création dô la 
lumière trois jours avant celle de Tastre qui la répand; 
là y les recherches des savants sur les races et sur les 
langues démontrent l'existence d'une seule langue et 
d'un seul couplé primitifs , ainsi que l'avait dit la bible 
il y a quatre mille ans; plus loin les travaux des géolo- 
gues exhument du sein de la terre les preuves de la 
vérité du déluge , et déchiffrent aux rivages des mers 
et aux flancs des montagnes une seconde genèse, 
merveilleusement conforme au récit de rhistorien des 
Hébreux. C'est ainsi que les hommes, en poursuivant 
les vues de leur ambition ou de leur vanité, ne font 
que travailler sans le savoir à réaliser les vues de Dieu; 
et qu'ici encore s'accomplit dans un nouveau sens la 
parole de notre texte : « toutes choses te servent. » 
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Nous n'avons pas loat dit, mes frères : conliniiez à 
nous suivre ; il faut aller plus loin , il laui descendre 
plus bas encore pour apprécier toute la portée de 
cette parola Non-seulement les hommes indifférents 
à la volonté de FEt^nel concourent sans le savoir à 
l'accomplissement de cette volonté ; mais les ennemis 
de l'Etemel eux-mêmes, ceux qui font tous leurs 
efforts pour traverser ses desseins, ceux-là aussi le 
servent à leur manière, eux aussi travaillent malgré 
eux et par le^r rébellion même à réaliser les vues de 
la sagesse étemelle. Rien dans le ciel , ni sur la terre , 
ni dans Fenfer, ne peut se soustraire au service 
du Oieu fort : tous les êtres sans exception sont éga- 
lement les sujets de son empire; la nature de la domi- 
nation varie suivant la disposition du sujet , mais la 
domination elle-même subsiste toujours : douce ou 
terrible tour-à-tour , sceptre d'or pour les snjets sou- 
mis , et verge de fer pour les rebelles. Tous les enne- 
mis de Dieu dans tous les temps n'ont fait que tra- 
vailler aveuglément à la manifestation de sa gloire et 
à l'accomplissement de ses desseins ; et c'est à ces 
ennemis eux-mêmes que je veux en appeler pour 
attester la vérité de cette assertion : qu'ils paraissent 
maintenant devant nous , et qu'ils nous disent à quoi 
ont abouti leurs efforts. Superbe Pharaon, qu'as-tu 
bit quand tu t'es révolté contre TEternel ? que faisais- 
tu en refusant de laisser aller son peuple malgré ses 
sommations réitérées ? Tu lui fournissais l'occasion de 
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manifester sa puissance et sa gloire : à diaque fois 
^ue tu 16 roidissais contre sa main souveraine , cette 
main se déployait contre toi plus glorieuse et (dus 
-terrible ; tes rébellions ne retardaient un moment sa 
victoire que pour rendre enfin ta défaite plus éda- 
tante ; et tu accomplissais cette parole de TEcriture : 
« Je t'ai laissé subsister afin de manifester ea toi ma 
puissance , et pour que mon nom soit cââ)ré par 
toute la terre. » Meurtriers de Jésus-Christ , qu'avez- 
vous fait en accablant de votre haine celui en qui 
Dieu avait mis son affection? qu'avez-vous fait, toi 
disciple infidèle, en trahissant pour un peu d'or ton 
maître et ton ami ; toi gouverneur inique , en livrant 
aux verges et à la croix celui que tu savais être 
innocent; toi peuple sanguinaire, en implorant à 
grands cris le supplice du saint et du juste? Vous 
avez accompli aveuglément les desseins de Famour 
éternel pour le salut du monde ; en commettant le 
plus horrible crime qui fut jamais , vous avez procuré 
à la terre le plus précieux des bienfaits ; vous avez 
élevé au degré le plus sublime de la gloire ce fils de 
Marie, que vous pensiez abaisser au rang des «plus 
vil» criminels. Pharisiens persécuteurs de l'église 
naissante, qu'avez- vous fait en voulant faire la guerre 
à Oieu ? que faisiez-vous en frappant Tévangile de ré- 
probation , en chassant de vos contrées les disciples 
de Christ ? Vous travailliez sans le savoir à propager 
celte religion que vous prétendiez détruire : en reje- 
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tant Tévangile de vos contrées voas le répandiez au- 
. dehors, en refusant le saint pour les Juifs vous le 
faisiez déborder sur les Païens, en persécutant les 
disciples de Christ vous les changiez en missionnai- 
res , qui s'en vont partout former de nouveaux 
chrétiens ; grâces à vous , les apôtres comprendront 
Fobligation de sortir des limites du judaïsme : Pierre 
ira baptiser le centurion Corneille; Philippe expli- 
quera l'évangile à Tofficier de la reine d'Ethiopie ; 
Paul prêchera le Oieu inconnu en présence de l'aréo- 
page ; André , Thomas , Nathanael , feront retentir 
jusque dans les Indes le nom sauveur de Jésus-Christ 
Puissants dominateurs du monde romain , qui reprî- 
tes plus tard sur une plus grande échelle l'œuvre de 
la persécution , Néron , Décius , Dioclétien , vous aussi 
vous avez travaillé malgré vous à l'œuvre de Dieu : 
en livrant les chrétiens aux flammes et aux bétes 
vous en augmentiez le nombre ; vous faisiez surgir 
de nouveaux confesseurs de Jésus-Christ sur le lieu 
même de vos supplices ; et plus vous arrosiez de sang 
l'arbre de l'Église, plus H croissait prospère et vigou- 
reux I Et toi, empereur apostat, qui t'efforças de res- 
susciter le paganisme vaincu , quand tu voulus lui 
Itûre porter les fruits que tu ne pouvais t'empêcher 
d'admirer dans le christianisme , tu n'as fait que ren- 
dre par le contraste son impuissance plus éclatante ; 
quand tu voulus rebâtir le temple de Jérusalem pour 
faire mentir les prophéties, tu fournis à l'église de 
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IMeo nue preuve de plus de leur vérité : des flammes 
jaillirent du sein de la terre pour mettre obstacle à 
ton projet impie , et eu mourant tu es foix)é de décrier 
dans ta rage impuissante : « tu l'emportes , Galiléenl » 
Incrédules anciens et modernes , qui dirigez contre 
Tévangile les armes de la science et du génie , vous 
aussi vous lui fournissez de nouveaux arguments et 
de nouveaux appuis : grâces à vous , le christianisme 
a compris la nécessité de marcher de pair avec la 
science , il brillera désormais par l'éloquence comme 
il brillait déjà par la charité ; les attaques des Gdse 
et des Porphyre vaudront à l'Église les travaux des 
TertuUien , des Augustin , des Chrysostôme ; les phi- 
losophes impies et moqueurs du siècle dernier^ en se 
liguant pour écraser, comme ils disaient , le christia- 
nisme, lui susciteront de toutes parts de nobles et 
victorieux défenseurs ; en manifestant les funestes 
effets de Tincrédulité^ils contribueront à leur manière 
à produire le réveil religieux de nos jours; les armes 
dont ils croyaient percer le christianisme se retourne- 
ront contre eux-mêmes, les Gibbon et les Volney 
rendront dans leurs écrits un involontaire témoignage 
à Taocomplissement des prophéties ; et c'est ce chris- 
tianisme traité dmfftme qui, dans sa marche victo- 
rieuse à travers le monde , écrasera tous ces ennemis 
impuissants sous son char de triomphe ! Vous enfin , 
anges tombés , esprits de ténèbres qui ne vivez que 
pour traverser les desseins do rEternel , vous aussi 
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VOUS le sentez à votre manière. Ea introduisant le 
péché dans le monde qu'il avait créé, vous avez foit 
éclater la gloire de sa grâce : car sans la chute il n*y 
aurait point de rédemption , et sans la rédemption la 
bonté du Père des hommes brillerait d'un moins vif 
éclat. Après Tavoir glorifié sur celte terre par votre 
œuvre de séduction y vous le glorifierez un jour dans 
Fenfer par votre châtiment : un jour , vous aussi , 
avec (( tout ce qui est dans le ciel et sur la terre j » 
vous serez contraints de fléchir le genou devant le 
Fils do rhomme ' ; et liés à jamais de chaînes d obs- 
curité j monument impérissable de la justice venge- 
resse du Dieu fort, vous proclamerez à la face de 
Tunivers que TEternel règne, que rien ne peut échap- 
per à {accomplissement de sa volonté, et que depuis 
les hauteurs des cieux jusque dans les profondeurs 
de Tenfer, « toutes choses le servent I » 

Servir l'Eternel , telle est donc la loi universelle de 
la création intelligente. Tour-à-tour funeste et salu- 
taire, cette loi régit également les anges, les hommes 
et les démons : elle fait la félicité du ciel , les épreu- 
ves de la terre et les tourments de Teofer. Par cela 
seul que nous avons été appelés à Texistence , nous 
sommes appelés à servir celui qui nous Fa donnée; et 
nous ferions de vains efforts pour nous soustraire à 

i Phil. n. 40. 
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cette loi. La natare et les effets de cette obéiâsance 
dépendeot, il est vrai , de notre libre arbitre , mais 
noD Tobéissance dleinèaia 11 dépend de nous de ser- 
vir Dieo volontairement on par contrainte, poor notre 
bonhear oo pour notre malbeor, comme les élas ou 
comme les réprouvés y dans le ciel ou dans Tenfer; 
mais il ne dépend pas de nous de nous soustraire à 
son service. Parcourez dans tous les sens le globe qui 
nous porte , transportez-vous au<lelà des mers , plon- 
gez-vous dans les entrailles de la terre ^ partout la 
main de TEternel vous atteindra et vous fera servir 
à raocomplissement de sa volonté. Allez plus loin , 
sortez de ce monde , brisez violemment le lien qui 
enchaîne votre âme id-bas ,* franchissez avant le temps 
cette porte mystérieuse du sépulcre qui ouvre sur 
réiemiié : — en sortant de ce monde vous ne sortires 
pas de Tempire de TEtemel : de Taulre côté du tom- 
beau sa main souveraine vous trouvera encore y die 
s'appesantira encore sur vous, elle vous rangera ect- 
core sous sa loi. Il faut donc de toute nécessité que 
nous servions TEternel , que nous le servions dès à 
présent; et pour que ce service fasse noire bonheur 
au lieu de faire notre malheur, il faut qu'il soit vo- 
lontaire. N'attendons pas pour obéir que la justice 
nous force à l'obéissance , que le juge ait pris la place 
du père; rendons-lui le service de l'enfant, pour 
n'avoir pas à lui rendre le service de l'esclave ; ser- 
vons-le comme les élus , pour ne pas le servir comme 
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les réproavés. Mais où irouveroos-nous la force de 
servir Dieu , nous , êtres pécheurs et déchus , incapa- 
bles par nous-mêmes d'observer sa loi ? quelle main 
nous déchargera de ce fardeau du péché qui nous 
courbe vers la terre, quand nous voudrions nous 
élever au ciel sur les ailes de la sainteté et de l'amour? 
à quelle source irons-nous retremper nos âmes dégé- 
nérées pour leur rendre le principe de la vie divine , 
de cette vie d'amour et de sainteté qui fait la félicité 
des anges ? Cette source, mes frères , qui seule peut 
retremper vos âmes et les régénérer, c'est celle qui 
jaillit depuis dix-huit siècles du pied de la croix de 
Golgotha; c'est le sang de Fagneau de Dieu versé 
pour la rémission des péchés. Ecoutez la réponse de 
Jésus aux Juifs qui lui demandaient : « que ferons- 
nous pour faire les œuvres de Dieu ?» — « cfesi ici 
l'œuvre de Dieu , que vous croyiez en celui qu'il a 
envoyé. » La foi en Jésus-Christ donnant sa vie pour 
nos péchés , embrasse dans ses efTets le service tout 
entier que nous devons à Dieu : car cette foi produit 
nécessairement l'amour, et l'amour produit l'obéis- 
sance. Ce que vous devez rechercher et demander à 
Dieu , c'est donc avant tout la foi : une foi sincère , 
vivante , qui pénètre , possède , ravisse votre cœur. 
Croyez en Jésus-Christ, et alors vous deviendrez 
capables de servir Dieu. Alors vous le servirez 
fidèlement, librement, avec ardeur, avec abandon, 
avec bonheur, et pour tout dire d'un seul mot , avec 
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amour. Alors , pressés par les compassions de votre 
Père céleste , voas lui offrirez vos cœurs et vos vies 
(( en sacrifice vivant et saint , » et vous éprouverez 
(( que sa volonté est bonne , agréable et parfaite » 
Alors le service que vous lui rendrez sur la terre ne 
sera qu'un avant-goût de celui qui vous attend dans 
le ciel avec les anges ; et au dernier jour vous en- 
tendrez le mattre que vous aimez vous adresser ces 
douces paroles : a cela va bien , bon et fidèle ser- 
viteur; tu as été fidèle en peu de chose, je t'établirai 
sur beaucoup : entre dans la joie de ton Seigneur ! » 
Amen. 

Férrier 4840. 




LA RELIGION DU TEMPS 



ET LA RELIGION DE L'ÉTËRMTË. 



Cherchez premièrement le royaume 
des deux et sa Justice , et toutes les 
autres choses vous seront données par- 
dessus. 

, (Matt. VL 33.) 



Parmi les personnes ici présentes il n'en est pas 
une seule y j'ose le penser, qui méconnaisse Futilité de 
la religion. Vous reconnaissez tous que la religion — 
et par religion j'entends le christianisme — est un 
des biens les plus précieux dont un peuple puisse 
jouir ; vous croyez qu'il n'est pas de plus grand mal- 
heur que d'en être privé ; vous voudriez pouvoir ef- 
facer de l'histoire de notre patrie ces jours néfastes 
où la nation ^ par la voix de représentants indignes y 



i 
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fit profession officielle d'incrédulilé. Vous professez 
tous pour la religion un respect profond , un attache- 
ment inviolable, et nous n'avons nulle raison de croire 
que cette profession ne soit pas sincère. 

Mais si vous reconnaissez tous en principe que la 
religion est utile y la plupart d'entre vous , nous le 
craignons, en méconnaissent la véritable et principale 
utilité. Vous cherchez les résultats bienfaisants de la 
religion non dans la vie à venir ^ mais dans la vie 
présente ; non dans Téternilé , mais dans le temps ; 
non dans le ciel , mais sur la terre. Ce n'est point 
parce qu elle enseigne le moyen d'être sauvé que 
vous tenez à la religion ; ce n'est pas le point de vue 
du salut , le point de vue éternel qui vous préoccupe 
dans le christianisme ; vous laissez volontiers dans 
l'ombre la pensée de l'éternité , pour vous attacher 
exclusivement aux heureux effets que la religioa 
produit dans la vie présente. 

Vous tenez à la religion, par exemple, parce qu'elle 
est un ressort précieux dans l'éducation, il faut l'en^ 
seigner aux enfants, pensez-vous, parce qu'elle est le 
plus ôdv moyen d'agir sur leur caractère , de mattri- 
ser leurs passions, de leur faire remplir exactement 
tous leurs devoirs. L'expérience prouve que les env- 
iants qui ont le plus de piété sont aussi les plus do^ 
elles, les moins égoïstes , les plus laborieux, les plus 
rangés dans leur Conduite. G)mment ne pas tenk à 
une religion qui produit de tels résultats ? 
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Vous tenez encore à la religion parce quelle est 
une garantie d'ordre social. 11 faut la prêcher au 
peuple y pensez-vous , pour que chacun apprenne k 
être content de son état ^ pour que le pauvre ne porte 
pas envie au riche y pour que le riche fasse part de 
ses biens au pauvre^ pour que les propriétés soient 
respectées , pour que l'émeute ne gronde pas dans i 
nos rues, pour que les différentes classes de la société 
soient rapprochées par le lien de la charité , et que 
tous les hommes apprennent à se considérer comme 
une famille de frères. 

Vous tenez encore à la religion parce qu'elle est j 
un moyen de civilisation. Cest l'influence du chris- 1 
tianisme qui a rendu les mœurs plus douces y aboli 
l'esclavage y relevé la femme au rang de compagne 
de Ibomme^ remplacé les gouvernements tyranniques 
par des institutions libérales; c'est celle qui a ouvert 
des écoles pour le peuple ^ fondé des hôpitaux et des 
établissements de charité; c'est elle qui de nos jours 
encore transforme des hordes sauvages et cannibales 
en nations régulières y organisées par de sages lois > 
et jouissant de tous les bienfaits de la civilisation. 
Comment ne pas tenir à une religion qui a répandu 
et répand encore sur la terre de si grands bienfaits? 

C'est en vue de résultats de ce genre, et unique* 
ment en vue de ceux-là, nous le craignons, que 
vous tenez à la religion. Pour vous convaincre à quel | 
point celte observation est foodée , rappelez-vous 
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quel rôle joue la religion dans V06 conversations. Il 
est rare 9 je le sais , qa'elte fasse le sujet de vos entre- 
tiens; mais poartant cela vous arrive quelquefo». 
Eh bien , quand il vous arrive par hasard de parler 
de religion en société, sous quoi point de vue en par- 
lez-vous ? Est-ce sous le point de vue de Féternité ? 
est-ce du salut des âmes que vous vous entretenez ? 
discourez-vous ensemble des moyens de triom{Aer 
des obstacles qui s'opposent à votre salut, et de vous 
assurer une place daus le ciel? 11 est presque ridicate 
de faire une pareille question, tant la réponse est 
évidente et se présente d'elle-méma Non , mille fois 
'non. Les bienfaits temporels de la religion figurent 
seuls dans vos entretiens. Vous parlerez de son in- 
fluence sociale, civilisatrice, moralisante; vous en 
parlerez relativement aux écoles , aux institutions de 
charité, à Tordre extérieur de Téglise ; quant au salut 
des âmes il n'en sera pas question : cest là un de ces 
sujets bons pour ud prédicateur en chaire et en robe, 
mais qui seraient malvenus dans une société. L'homme 
qui dans un salon s'aviserait de parler du ciel, de 
l'enfer, du salut des âmes , semblerait par cela seul 
un être singulier et ridicule : on le traiterait de 
fanatique, ou tout au moins de tête faible; il se 
ferait montrer au doigt comme une espèce de sau- 
vage , étranger au ton de la bonne société ; sa parole 
malencontreuse jurerait comme un ton faux dans 
la conversation, et il ne serait pas plus compris 
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de œux qui rentonrent que s'il parlait une langue 
étrangère. 

Voulez-vous encore une preuve de la vérité de 
notre observation ? Examinez quels sont les vrais mo- 
tifs qui vous ont amenés aujourd'hui dans ce temple. 
Il semble que si jamais vous devez être préoccupés 
du point de vue étemel de la religion , c'est dans un 
pareil moment y lorsque vous êtes réunis dans la mai- 
son de Dieu pour entendre expliquer sa Parole et 
pour le prier. Mais en est-il réellement ainsi ? est-ce 
bien le désir de votre salut qui vous a conduits dans 
ce temple ? en est-il beaucoup parmi vous qui avant 
de s'y rendre et en y entrant se soient placés réelle- 
ment, sérieusement, en présence de la pensée de 
l'éternilé? en est-il beaucoup qui dans ce moment 
^ même se placent réellement, sérieusement en pré- 
sence de la pensée de l'éternité ? Nous ne le pensons 
pas. Il y a des exceptions, je le sais, surtout parmi 
les femmes; mais je parle de la généralité, et je 
m'adresse particulièrement aux hommes. En m'adres- 
sant à la généralité des hommes qui m'écoutent, je 
ne crains pas de leur dire : non, ce n'est pas le désir 
de voire salut qui vous a conduits dans ce temple ; 
non Y ce n'est pas la pensée de l'éternilé que vous y 
avez apportée. Vous y venez, pour la plupart, con- 
duits uniquement par des considérations temporelles. 
Vous y venez, les uns, pour donner un bon exemple 
à votre famille et à l'église ; d'autres, parce que la 
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journée du dimanche vous sembierait mal oommenoM 
si elle ne s'ouvrait point par le culte divin ; d'autres^ 
par habitude , pour faire comme ont £Bût vos pères ; 
d'autres, par curiosité, pour voir quel sera Id sujet du 
sermon nouveau ; d'autres peut-être par des motife 
moins spirituels encora Quant au salut éternel de votre 
ftme, vous n en avez nul souci. Et si votre salut ne 
vous inquiète pas , ce n'est pas que ce soit pour vous 
une affaire déjà réglée, que vous ayez d^jà examiné 
et résolu d'une manière satisfaisante cette grave ques- 
tion : non, c'est que vous n'y pensez pas; c'est qu'il 
y a là un ordre de considérations qui vous est com- 
plètement étranger ; c'est que, tout en attachant du 
prix à la religion , vous ne songez qu'aux avantages 
temporels qu'elle procure à l'humanité. 

Voilà le fait exposé dans toute sa vérité, et, j'ose 
le dire y sans exagération. Vous reconnaissez que la 
religion est utile, mais vous ne cherchez son utilité 
que dans ce monde et dans celte vie. Je ne pense 
pas que vous puissiez démentir cette assertion claire 
et simple. En théorie peut-être vous voyez bien dans 
le christianisme autre chose qu'un moyen de civiliser 
et de moraliser les hommes ; mais en pratique et en 
réalité, vous réduisez à cela le rôle qu'il est appelé à 
jouer dans le monde. Je ne vous fais pas de reproche 
à cet égard : jusqu'ici je n'en aurais pas le droit, car 
il n'est pas prouvé que vous ayez tort d'en agir ainsi. 
Mais je me propose d'examiner avec vous si vous avez 
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tort oa raison ; si celte manière d'envisager k reli* 
gion est raisonnable et conforme à vos véritables inlé- 
réts. Discutons la question tranquillement, froidemeiil 
s'il est possible ; non d'après les idées reçues dans le 
monde ou dans Téglise, mais d'après les principes 
immuables de la vérité : ne nous laissons pas éblooir 
par de fausses lueurs ; ne nous payons pas de mots , 
rejetons tout préjugé d'enfance et d'éducation , et 
cherchons en philosophes quelle est la place que 
la religion doit raisonnablement tenir dans notre 
existence. 

Si pour décider cette question nous voulions nous 
en rapporter à TEcriture, le débat ne serait pas long. 
II est évident que le point de vue qui domine d'un 
bout à Fautre de l'évangile est le point de vue de 
Féternité : le but qu'il a constamment en- vue n'est 
pas d'enseigner aux hommes le moyen d'être bea* 
reux dans ce monde , mais bien de leur apprendre ce 
qu'ils ont à iaire pour être sauvés. La Sauveur déclare 
lui-même que ce son règne n'est pas de ce monde. » 
Ge ne sont pas des bienfaits temporels qu'il promet à 
ses disciples : c'est vers le monde à venir qu'il dirige 
constamment leurs pensées et leurs espérances. U veut 
qu'ils se considèrent id-bas comme des étrangers et 
des voyageurs, qui cherchent leur patrie dans l'avenir 
et dans le ciel ; qu'ils usent de ce monde « comme 
n en usant pas ; » qu'ils soient en attendant la mort 
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oomme des serviteurs vigilants qui attendent oons* 
tamment le retour de leur mattre ; que le centre de 
leurs affections , de leurs désirs^ de leurs pensées, de 
leur vie entière soit en dehors de ce monde et da 
temps. (( Travaillez pour avoir, non la nourriture qui 
périt, mais celle qui demeure jusque dans la vie éter- 
nella » « Une seule chose est nécessaire. » ce Que 
servirait-il à un homme de gagner le monde entier, 
s'il vient à perdre son âme? » a Ne vous amassez pas 
des trésors sur la terre, où les vers et la rouille dé- 
truisent, et ou les voleurs forcent et dérobent Mais 
amassez- vous des trésors dans le ciel , où les vers oi 
la rouille ne détruisent rien , et où les voleurs ne for* 
cent et ne dérobent pas '. » 

Les disciples ont marché sur les traces du mattre, 
et dans les écrits des apôtres le point de vue domi- 
nant, celui auquel ils rapportent la religion tout en- 
tière, c'est encore celui de Téterai té. Ce n'est pas une 
théorie sociale, un système de civilisation qu'ils an- 
noncent : c'est un moyen de salut. Leur but n'est pas 
de moraliser les hommes pour cette vie, mais de les 
sanctifier pour l'éternité ; ce n'est pas le bonheur dans 
ce monde qu'ils offrent à ceux qui les écoutent , c'est 
la félicité éternelle. « Cherchez, leur disent-ils, les 
choses qui sont en haut, où Christ est assis à la drcHte 
de Dieu. Attachez-vous aux choses qui sont en haut, 

* Jean VI. t7; Luc X. «; Mal. XVI. 26; VI. 19, 20. 
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et non point à œlles qui sont sur la terre. Car voos 
éies morls au monde, et votre vie est cachée avec 
Christ en Dieu. » « Notre bourgeoisie est dans les 
cieux. » « Nous n'avons point ici-bas de cité perma- 
nente , mais nous cherchons celle qui est à venir. )» 
« Notre désir tend à déloger pour être avec Christ, ce 
qui nous est beaucoup meilleur. » a Quand Christ, qui 
est notre vie , paraîtra , alors nous paraîtrons aussi 
avec lui dans la gloire '. » 

Voilà quel est le langage de l'évangile , voilà quel 
est son point de vue invariable. Quant aux bienfaits 
temporels qu'il répand sur la terre, jamais il n'en 
parle directement, expressément ; jamais il ne se pré- 
sente au nom de ces bienfaits-là : il se contente de les 
donner à ceux qui le reçoivent , sans foire bruit de 
son présent : c'est comme un présent de suréroga- 
tion , une gratification magnifique qu'il donne par- 
dessus le mardié à ceux qui acceptent le don de la 
vie étemelle, suivant cette belle parole de Montes- 
quieu : (( Chose admirable 1 la religion chrétienne , 
qui ne semble avdr d'objet que la félicité de l'autre 
vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci. » Sans 
doute , partout où s'établit l'évangile il apporte avec 
lui les plus admirables résultats temporels ; mais ces 
résultats il les produit d'une manière latente , indi- 
recte, sans les avoir dierchés ni promis. Oui , par- 

1 Col. m. 4-3; Phil. ni. tO; Héb. XIU. 44; Phil. I. 23 ; Col. m . 4. 
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toat où 8'établit l'évaDgile, Tesclavage ^ cet horrible 
trafic de chair et de sang humains finit par dispamt- 
tre ; mais jamais Jésus ni les apôtres ne prêchèrent 
directement Taffranchissement des esclaves : ils se 
bornent à enseigner que les maîtres et leurs servi- 
teurs sont égaux devant Dieu , et qu'ils sont appelés 
au même salut. Oui , partout oii s'établit révaogîle , 
la femme dégradée reprend le rang qui lui appartient 
comme compagne de Thomme ; mais jamais Jésus ni 
les apôtres ne prêchèrent directement rémaodpation 
de la femme : ils se bornent à enseigner que Tàme 
de la femme n'est pas moins précieuse devaut IMea 
que celle de l'homme , et qu'elle est appelée à hériter 
comme lui la grâce de la vie étemelle. Oui, partout 
où s'établit l'évangile y les gouvernements despotiques 
font place tôt ou tard à des institutions Ubéraies ; 
mais jamais Jésus ni les apôtres ne prêchèrent direc- 
tement la liberté civile : ils se bornent à établir la 
dignité de l'Âme humaine, à montrer que devant Dieu 
et au point de vue de Télemité tous les hommes sont 
égaux, princes et sujets, gouvernants et gouvernés. 
Il résulte naturellement de ce principe de l'égalité 
des âmes que le prince n'a pas le droit de disposer 
arbitrairemrat de son sujet , ni le mari de sa femme, 
ni le maître de son serviteur; mais les écrivains sa- 
crés ne tirent pas eux-mêmes ces conséquences , de 
peur que , préoccupé de ces résultats temporels , on 
n'oublie qu'ils ont en vue avant tout la vie à venir 
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et le salut. Oui, partout où 8'établit l'évangile, les 
lumières se répandent, les mœurs s'adoucissent et 
s'épurent , la charité devient une vertu sociale , des 
établissements de bienfaisance publique sont fondés , 
on ouvre des écoles pour les enfents pauvres, l'édu* 
cation est dirigée d'après des principes sûrs et éclai- 
rés ; mais jamais Jésus ni les apôtres ne prêchèrent 
directement ces bienfaits nationaux et temporels ; 
jamais ils ne prononcèrent le mot de progrès social , 
jamais ils ne donnèrent un système d'éducation : ces 
heurrax effets sont la conséquence indirecte et im- 
prévue de principes tous relatifs à la vie à venir. Les 
propagateurs de l'évangile semblent n'avoir en vue 
que la vie à venir : ils ne veulent que sauver les 
âmes : c'est là le grand but qu'ils ont toujours présent 
à la pensée, et auprès de ce but suprême tout le 
reste n'est rien à leurs yeux ; pour y parvenir ils 
sacrifieraient sans hésiter la vie présente et tout ce 
qui peut la rendre heureuse : ils estiment le salut 
d'une seule âme plus précieux que la possession du 
monde entier. 

Si donc la question qui nous occupe devait être 
décidée par l'Ecriture, elle serait déjà résolue. D'après 
l'Ecriture , Tessenliel dans la religion est évidem- 
ment son point de vue spirituel , étemel , le point 
de vue du salut des âmes : les résultats temporels 
ne viennent qu'en sous -ordre et sur le second 
plan. 
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Mais nous ne nous flatioDS pas que rautorité de la 
bible suffise pour vous persuader. La bible n'esl mal- 
heureusemeat pas la règle de votre conduite et de vos 
opinioDS : vos cœurs et vos esprits ne sont pas encore 
captifs sous Tobéissance de la Parole de Dieu. U faut 
donc que nous cherchions d'autres considérations 
pour vous convaincre ; que nous puisions nos argu- 
ments dans un ordre de pensées qui vous soit plus 
familier et que vous compreniez mieux. 

Et d'abord , essayons de nous placer entièrement 
sur votre terrain , à votre point de vue : supposons , 
pour un moment, que ces résultats temporels que vous 
estimez tant dans le christianisme soient en effet les 
seuls vraiment désirables : n'ayons d'autre but que 
de nous procurer ces avantages temporels , et ne 
tenons nul compte du salut : même à considérer la 
chose ainsi, mes chers frères, il serait encore néces- 
saire de s'attacher au point de vue spirituel et éternel 
de la religion. Car vous n'obtiendrez pas ces résultats 
temporels auxquels- vous mettez tant de prix, si vous 
ne prenez pas la religion au sérieux , si vous ne cher^ 
chez pas avant tout le royaume des cieux et sa justice. 
Si le christianisme accorde libéralement ses faveurs 
temporelles à ceux qui ne les cherchent pas en pre- 
mière ligne, il les refuse obstinément à ceux qui 
bornent à ces bienfoits là leurs pensées et leurs 
désirs. Si vous bannissez du christianisme la pensée 
de l'éternité , vous le destituez par là même de toute 
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sa puissance morale pour faire du bien dans le 
inonda 

Vous voulez de la religion, dites-vous, comme 
moyen d'éducation : vous pensez qu'elle est néces- 
saire pour agir efficacement sur le cœur de vos 
enfants, pour triompher de leurs passions, pour les 
porter avec énergie à l'accomplissement de leurs de- 
voirs. Mais pourquoi la religion aura-t-elle cette puis- 
sance sur le cœur de vos enfants ? C'est parce qu'elle 
leur offre, pour les engager à l'accomplissement du 
devoir, un mobile qui est en dehors de ce monde et 
de cette vie. Mais pour qu'elle leur offre en effet un 
tel mobile, il est nécessaire qu'ils la prennent au 
sérieux, qu'ils s'appliquent réellement ce qu'elle en- 
seigne relativement à la vie à venir et au salut Or 
ne voyez-vous pas que si vous ne prenez pas vous- 
mêmes la religion au sérieux, elle perdra par là 
même toute son efficace sur vos enfants ? pensez-vous 
qu'ils ne sauront pas discerner qu'au fond vous ne 
eroyez pas les choses que vous leur faites enseigner, 
et qu'ils n'imiteront pas votre exemple ? Ah ! si vous 
voulez que vos enfants croient les vérités de la religion , 
soyez les premiers à les crcMre vous-mêmes ; si vous 
voulez qu'ils placent le mobile qui les fait agir en dehors 
de ce monde, ne le placez pas vous-mêmes dans les inté- 
rêts d'ici-bas; si vous voulez qu'ils prennent les dogmes 
chrétiens pour règle de leurs opinions et de leur con- 
duite , ne leur donnez pas l'exemple de les mépriser! 

10 



Ul LA RELIGION DU TEMPS 

utopie y et Tère d'un perfeclionnement iodéfiai allait 
commencer pour Thumanité régénérée par leurs doc- 
trines. Mais à quoi ont-elles abouti ces magnifiques 
théories ? comment avez-vous tenu vos promesses ^ 
socialistes et humanitaires, disciples de Saint-Simon 
et de Fourrier? montrez-nous les coeurs que vous 
avez changés , les égoïsmes que vous avez réprimés, 
les réconciliations que vous avez opérées!... Insensés! 
qui vouliez être plus sages que Jésus , qui prétendiez 
perfectionner le christianisme en le réduisant à TétaU 
d'une théorie sociale , c'est bien à vous qu'on peu& 
appliquer la parole de l'apôtre : « se disant sages, ils-^ 
sont devenus fous ! » Le bon sens public a déjà fait ^ 
justice de vos rêves absurdes : au lieu de cette régé- 
nération sociale que vous .vous promettiez , vous 
n'avez recueilli que le dédain et la risée. Déjà on 
n'entend plus même prononcer le nom de ces Saint- 
Simoniens qui naguère faisaient tant de bruit dans le 
monde ; et les Fourriéristes , leurs successeurs , ne 
parviennent pas même à fixer l'attention publique. 
Tant il est vrai qu'une religion sans éternité est une 
religion sans puissance , et qu'il faut chercher pre- 
mièrement le royaume des cieux et sa justice, pour 
que tout le reste nous soit donné par-dessus. 

Mais quoi! n'aurions-nous pas d'autres arguments 
à faire valoir auprès de vous que des considérations 
temporelles? est-ce au nom d'avantages temporels 
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seulerueol que nous vous appellerons à chercher avant 
tout le royaume des cieux ? Quel est donc Tauditoire 
que j'ai devant moi ? est-ce à des créatures immor- 
telles que je m'adresse^ ou à des êtres pour qui tout 
finit à la mort? Si je parle à des êtres immortels; 
s'il est vrai qu'une autre existence vous attend après 
celle-ci ; si l'emploi que vous aurez fait du temps 
qui vous est donné ici-bas doit décider ou de votre 
bonheur ou de votre malheur éternel , — alors je ne 
connais pas de folie égale à votre folie , quand vous 
négligez dans la religion le point de vue éternel , le 
point de vue du salut, pour ne voir que les biens 
qu'elle peut procurer à l'homme dans cette vie. Est-il 
besoin de vous montrer qu'il y a la contradiction la 
plus monstrueuse entre une telle conduite et une telle 
destination? Quoi! vous avez une âme immortelle, 
une ftme qui doit voir se dérouler devant elle , sans 
changer jamais, les périodes sans fin de l'éternité, et 
vous ne voyez pas que la chose la plus importante 
pour vous , la seule chose nécessaire au monde, c'est 
de vous assurer du salut de celte âme ! vous ne voyez 
pas que vous devriez négliger tout le reste et le jeter 
au vent plutôt que de négliger cette seule chose , 
et que tous les avantages ou tous les malheurs de 
cette vie ne sont rien auprès de la perte ou du salut 
de votre âme ! vous ne voyez pas qu'il ne vous ser- 
virait de rien de gagner le monde entier si vous 
veniez à perdre votre âme , et que ce qui doit vous 



450 LA RELlGlOiN DU T^MPS 

préoccuper avaai tout dans la religion^ ce aoal les 
moyens qu'elle vous indique pour sauver votre ftine ! 
Quoi ! la vie présente n'est qu'un point dans votre 
existence , et vous bornez toute votre sollicitude àoon- 
centrer le plus de bonheur possible dans cette vie 
d'un moment; vous réservez tous vos soins pour vous 
arranger le plus commodément possible dans celte 
chambre d'auberge où vous n'avez qu'une nuit à pas- 
ser, et vous n'avez pas une pensée pour ce jour qui 
déjà se lève à votre horizon , où il faudra poursuivre 
votre voyage vers vos destinées éternelles 1 Je ne veu3( 
pas y je le répète , vous éblouir par de vaines décla- 
mations : je veux raisonner avec vous tranquillanent, 
de sang-froid , comme s'il ne s'agissait pas de votre 
avenir ét^nel. Vous estimeriez insensé Tbomme qui 
donnerait de l'argent pour du cuivre , ou de l'or pour 
de l'argent : que faudra-t-il donc penser de vous , qui 
sacrifiez sans hésiter ce qui est impérissable à ce qui 
est passager, l'éternité au temps, le ciel à la terre? 
Est-ce là , je vous le demande à vous-mêmes , de Ja 
sagesse ou de la folie ? est-ce agir dans vos intérêts , 
ou contre vos intérêts ? 

On ne saurait imaginer que deux suppositions dans 
lesquelles votre conduite pourrait n'être pas dérai- 
sonnable. La première serait que vous fussiez maté- 
rialistes. Si vous croyez que tout finit à la mort; si 
Vous ne voyez rien au-delà du tombeau ; si vous n'es- 
pérez pas d'autre bonheur que celui de la (erre ; si 
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V0U8 06 ooDoaissez pas d'autre avenir que ravenir 
poKiique des sociétés , — alors vous agissez d'une 
manière conséquente et raisonnable en ne cherchant 
dans la religion que les avantages temporels qu'elle 
peut procurer. Mais une telle supposition nous nd 
pouvons l'admettre : ce serait vous foire injure. U 
n'est pas un seul d'entre vous, même parmi les plus 
indifférents 9 qui ne repousse avec horreur l'idée qu'il 
pourrait mourir comme meurt la brute , et que ses 
facultés, ses désirs, ses espérances, ses affections , 
que tout cda pourrait aller s'éteindre pour jamais 
dans la poussière du tombeau^ Tous sans exc^tioo , 
ii'est-il pas vrai , vous proclamez que vous attendez 
une autre existence après celle-ci ; qu'il y a quelque 
chose en vous qui vivra encore après que le ciel et 
la terre auront passé; que cette vie , qui ne satisfait 
pleinement ni votre désir de connaître , ni votre be- 
soin d'aimer, ni votre soif de bonheur, que cette vie 
si courte et si imparfaite ne peut pas remplir votre 
haute destination ! 

Votre conduite pourrait encore n'être pas dérai- 
sonnable, si vous aviez déjà examiné et résolu la 
question de votre salut Si vous pouviez répondre 
que vous avez sondé sérieusement cette grave ques- 
tion , et que c'est après vous être assurés une fois 
pour toutes que vous serez sauvés que vous jugez 
inutile de vous en préoccuper encore, on pourrait 
concevoir alors que vous borniez votre sollicitude 
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à coaœotrer dans la vie présente la plus grande 
somme possible de bonheur. Mais ici encore nous 
sommes forcés de repousser cette supposition. Non , 
mes frères , et nous en appelons à vos consdenoes , 
jamais vous ne vous êtes placés réellement y sérieu- 
sement y en présence de cette alternative inévitable : 
serai-je sauvé? serai-je perdu? Jamais vous n'avez 
cherché avec quelque sollicitude une réponse à cette 
question ; jamais vous ne vous en êtes inquiétés , 
jamais vous ne T^vez prise au sérieux; et peut-être 
en ce moment même y où nous nous efforçons de la 
faire entrer dans vos consciences , vous ne la prenez 
pas au sérieux ! peut-être en ce moment même elle 
ne se présente pas à vous comme une réalité y et votre 
pensée erre avec distraction sur d'autres objets ! peut- 
être en ce moment même vous pensez à vos intérêts 
terrestres^ à vos projets pour l'avenir, à vos afEaires 
de la semaine, à vos amusements de ce soir, à tout 
enfin excepté à votre salut ! Est-ce là , je le demande 
encore , de la sagesse ou de la folie? est-ce agir dans 

votre intérêt ou contre votre intérêt? Et c'est vous, 

vous qui sacrifiez , le sachant et le voulant , l'impéris- 
sable au passager, l'âme au corps , l'éternité au temps, 
le ciel à la terre , — c'est vous qui accusez peut-être 
de folie ceux qui prennent la religion au sérieux , 
qui veulent la mêler à toute leur existence, qui cher- 
chent et trouvent le salut au pied de la croix de 
Jésus-Christ ! 
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Après cela , mes bien-aimés frères , que vous dU 
rionsHdous encore? quoi que nous puissions dire^ nos 
paroles nous sembleraient trop faibles, elles ren- 
draient trop mal ce que nous éprouvons. Nous ne 
pouvons que vous laisser à vos propres réflexions. 
Nous ne pouvons que vous conjurer, au nom du désir 
-sincère que nous avons de votre bonheur éternel , de 
prendre enfin la religion au sérieux ; de vous souve- 
nir enfin que les objets de la foi , pour être invisibles 
et à venir, n'en sont pas moins des réalités ; que la 
vie à venir, le jugement , le salut , le ciel , l'enfer, 
tout cela sont des faits, des faits historiques, des faits 
qui se trouveront vrais un jour comme il est vrai que 
le soleil nous éclaire, et que nous sommes réunis 
dans ce temple. Ah ! laissez , laissez-là pour un mo- 
ment le monde et toutes ses préoccupations ; trans- 
portez-vous dans ces scènes de l'avenir, dont quatre 
jours seulement vous séparent; rendez cet avenir 
présent par la puissance de la foi : voyez le juge du 
monde prenant place sur son trône de justice et de 
gloire ; contemplez tous les hommes assemblés devant 
lui comme un seul homme ; suivez-les quand le juge 
les compte et les sépare comme un berger les brebis 
et les boucs de son troupeau ; prenez place vous- 
même ou à sa droite ou à sa gauche ; frémissez de 
désespoir ou tressaillez de joie en entendant sortir de 
sa bouche une sentence de condamnation ou de salut, 
— ^ et agissez aujourd'hui même comme vous voudriez 
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nouvelles en reculent les limites de jour en jour. Elle 
a pour théâtre^ le monde moral; pour trône , le cœur 
de l'homme ; pour défenseurs , les prédicateurs de 
Tévangile. Oui, Jésus-Christ est roi : j'en atteste ce 
pauvre pécheur régénéré qui a trouvé dans la foi la 
force de vaincre ses passions. Son cœur était agité 
par une lutte continuelle et violente ; la conscience et 
la passion s'en disputaient l'empire; sans cesse bal- 
lotté des deux côtés , désirant le bien et faisant le 
mal , fatigué par une lutte inégale , il s'écriait dans 
son angoisse avec saint Paul : « qui me délivrera de 
ce corps de mort ?» — mais Jésus a passé par là : 
il a étendu sur ce cœur angoissé le sceptre d'or de 
l'évangile, il l'a réclamé comme son domaine; et 
dès-lors la tourmente intérieure s'est apaisée , Tordre 
a succédé à la confusion , le pécheur a regu la force 
de vaincre le mal , le désir d'obéir à Dieu a pris la 
première place entre tous ses désirs , et la paix , une 
paix profonde , ineffable , règne désormais dans son 
cœur. Oui, Jésus-Christ est roi : j'en atteste cette 
église universelle qu'il a recueillie d'entre tous les 
peuples du monde. C'était une multitude confuse et 
sans unité, des hommes qui différaient de nation, de 
caractère, de langage, de couleur; rien ne tendait à 
les rapprocher, tout les éloignait les uns des autres , 
ils semblaient éternellement séparés ; — mais Jésus a 
passé par là : il a étendu sur cette multitude confuse 
le sceptre d'or de son évangile, il Ta réclamée comme 
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son domaine y el tous ces éléments divers se sont rap- 
prochés et réunis pour ne former qu'un seul corps ; 
un même sentiment, une vie commune a fait battre 
tous ces cœurs à la fois ; Thabitant des tropiques a 
donné la main à Thomme des régions glacées du 
pôle 9 le sauvage cannibale à l'Européen civilisé : tous, 
d'un même accord, ont fléchi le genou devant le roi 
couronné d'épines, et l'ont reconnu pour leur seul 
maître. Telle est la royauté sainte et sublime que 
Jésus-Christ exerce sur les cœurs , tel est ce règne 
de Dieu dont il est si souvent parlé dans l'Ecriture. 
Mais ce divin royaume, qui doit un jour couvrir la 
terre entière, n'en est encore qu'à ses commence- 
ments ; sans cesse en lutte avec les passions humai 
nés, il ne recule ses limites que graduellement; c'est 
au prix d'une guerre longue, rude et quelquefois 
sanglante qu'il fait la conquête des âmes. Notre texte 
nous invite à favoriser ce développement du règne 
de Dieu, à le hâter par nos prières et nos efforts. 
Que le règne de Dieu vienne dans le Qionde , qu'il y 
fasse des. progrès de jour en jour, que tous les cœurs 
se soumettent à Jésus4]lhrist , tel doit être le premier 
besoin , le premier cri d'une âme chrétienne. 

Avant tout , il faut que le règne de Jésus-Christ 
s'établisse dans notre cœur, qu'il vienne pour chacun 
de nous personnellement. Quand nous l'aurons reçu 
dans notre propre cœur, alors seulement nous pour- 
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rons contribuer 'd'une manière efficace à le propager 
aa-dehors. Il faut absolument que nous commencions 
par vaincre cette tendance qui nous porte incessam- 
ment hors de nous-mêmes , que nous laissions de 
côté tout le reste de Tunivers, même notre pairie , 
même nos amis, même notre famille^ et que nous 
nous' demandions comme si nous étions seuls au 
monde : le règne de Jésus-Christ est-il vena pour 
moi ? Et voici ce que c'est que le règne de Jésns- 
Cbrist dans un cœur d'homme. Nos cœurs sont telle- 
ment faits qu'il s'y établit nécessairement une subor- 
dination hiérarchique entre les diverses passions qui 
nous font agir. Il y a toujours en nous une passion 
centrale à laquelle nous rapportons toutes les autres, 
et dont on peut dire qu'elle règne sur notre cœur. 
Cette passion régnante varie pour chacun : elle peut 
être Tamour des plaisirs , ou celui des richesses , ou 
l'ambition, ou la passion de la science, ou laflection 
pour une créature ; elle peut être aussi, quand le 
cœur a été changé par le Saint-Esprit, quand il a 
éprouvé celte nouvelle naissance dont parle Jésus à 
Nicodème, elle peut être l'amour de Dieu, le désir 
de faire en toutes choses sa volonté. Eh bien ! il faut 
que le dévouement à Dieu devienne en effet notre 
passion dominante : c'est alors que le règne de Dieu 
est venu au-dedans de nous. Alors seulement nous 
sommes dans Tordre ; alors seulement nous sommes 
en état de salut. Il n'est pas nécessaire pour cela que 
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notre vie soit entièrement exempte de péché ; mai» il 
est nécessaire que le principe de notre vie soit le 
désir d'obéir à Dieu ; que la sainteté soit pour nous 
la règle , et le péché lexception ^ une exception dou- 
loureuse , un objet constant de laite et de repentance. 
Eh bien I mon cher frère, avez-vous éprouvé celte 
nouvelle, naissance qui nous transporte dans le royaume 
de Dieu ? le règne de Dieu est-il venu pour vous y pour 
vous personnellement ? vos pensées et vos sentiments 
ont-ils été rendus captifs sous Fobéissance de Jésus- 
Chîist? la pensée dominante et régulatrice de votre 
vie est-elle le désir de faire la volonté de Dieu ? Vous 
ne pouvez pas vous adresser à vous-même de ques- 
tion plus importante que celle-là. Cest là cette <( seule 
diose nécessaire » dont parle le Sauveur. U vaudrait 
mieux négliger tout le reste que de négliger de vous 
mettre en règle sur ce seul point. Il vaudrait mieux 
perdre tout ce que vous possédez au monde que de 
perdre le temps qui vous est donné pour résoudre 
cette seule question. Tant que Jésu^Christ ne régnera 
pas dans votre cœur, vous n'êtes pas dans Tordre ^ 
vous n'êtes pas en état de salut. Ah ! nous vous en 
supplions au nom de cette éternité qui s'avance et qui 
va nous engloutir dans quatre jours , ne glissez pas 
légèrement sur cette pensée. Rentrez sérieusement en 
vous-même, fallàt-il vous faire violence pour cela ; 
repoussez pour un moment de votre esprit tous ces 
objets extérieurs, tous ces intérêts temporels qui vous 
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préoocopral sans cesse et vous cachent la vue de 
vous-même ; laissez-là fortune^ plaisirs, amis, parente, 
patrie , tout le reste de Funivers ; et vous considérait 
comme si vous étiez seul au monde, seul à seul avec 
Dieu, sentant sa présence comme une réalité, loi 
parlant comme vous parlez à Vami intime que vous 
fiiites lire dans votre pensée, dites-lui : (c Mon Sau- 
veur et mon Dieu ! que ton règne vienne dans mon 
cœur ! rends-toi le mattre de mes désirs et de mes 
pensées ! Fais-moi sentir jusqu'au fond de Tâme tout 
Tamour dont tu m'as aimé sur la croix, et que péné- 
tré, accablé par le sentiment de cet amour, pleurant 
avec une componction véritable ces péchés qui ont 
crucifié mon Sauveur, je me consacre désormais à UÂ 
sans réserve et sans partage; que ma vie entière 
t'appartienne ; que tout le reste vienne en seconde 
ligne. » Si vous adressez à Dieu une telle prière, sa 
parole qui ne peut mentir vous est garant qu'il voua 
exaucera. Vous sentirez son bienheureux règne s'éta- 
blir dans votre âme ; comme ce pécheur dont nous 
parlions en commençant , vous éprouverez qu'il existe 
un pouvoir capable de vaincre nos passions et de faire 
régner l'ordre dans notre cœur ; vous ne vivrez ploa 
dans une perpétuelle et amère contradiction , aimant 
le bien et faisant le mal ; vos principes et vos actions 
seront d'accord, votre vie aura désormais un but unir 
que et invariable , et une paix profonde , impossible 
à décrire , se répandra sur toute votre existence. 
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Mais si le soio de notre propre salut doit nous 
préoccuper eu première ligne, ce n'est pas à dire 
qu'il doive nous préoccuper uniquement ; et ce n'est 
pas pour nous-mêmes seulement que nous devons 
dire au Seigneur : que ton r^ne vienne ! Si nous 
avons reconnu pour nous-mêmes le prix de Févangile, 
nous nous sentirons pressés de le faire connaître aux 
autres y et d'abord à ceux qui nous tiennent de plus 
près 9 aux membres de notre famille. Après que le 
règne de Dieu s'est établi dans notre cœur, il faut qu'il 
s'établisse aussi dans notre famille. Il faut que cha- 
cune de nos maisons soit une société réglée suivant 
les lois de l'évangile, et dont Jésus-Christ soit le chef 
et le roi. De là des devoirs sacrés, qui regardent par- 
ticulièrement les parents et les cbefe de fomille. Ce 
n'est pas assez, parents chrétiens, de pourvoir à la 
subsistance de vos enfants, de développer leur intel- 
ligence, et de rendre à vos serviteurs ce que deman- 
dent la justice et la charité ; ce n'est là que la moitié 
de votre lâche : il vous en reste une autre à remplir, 
et qui n'est pas la moins importante : c'est de veiller 
à ce que vos enfants et vos serviteurs vivent dans la 
connaissance du Seigneur et dans la pratique de ses 
commandements. 

Dieu veut être servi , non-seulement par les indi- 
vidus, mais par les familles. Bien des passages de 
l'Ancien cpmme du Nouveau-Testament témoignent 
du prix qu'il attache à ce culte rendu par la famille , 

11 
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H ém àffvoÊt JÊÊfwé wm père de fuulle de bure mar- 
ie werrice da Seigneur. 
« «> disul Josoé , » nous ser* 
pvfuBÎlles que devait èlre 
«ngé ragaeta pascal et oéléènée la fiBle des taber- 
aadeB ; cesl par iuùUes qa'^esl oidooiié le r^os da 
sepdëBe jo«r : el les pitanesses oomme les menaces 
de FancîeBBe loi soal fuies aa peaple par fiimilles. 
Uo des commaiMtements sor ksqaels celle loi insistail 
le plas aaprès des Israéliles. éCail cdoi de veiller à 
nastmctioQ reUsneuse de leur fiuniUe, de foire lire à 
leurs enfimls la Farole de Dieo, de seo ealretenir avee 
eux « 9oil à la maisoD , soil en voyage» soil qu'ib se 
ooQchenl, soil qnllâ se lèvent » Sons la nouvelle 
alliance, dans ces premiers progrès de Tévangile dont 
saint Luc nous a tracé lliîsioire , nous retrouvons ce 
caractère domalkpie des bénédictions da Seigneur, et 
il semble qu il se plaise à foire son ceovre par fomilles 
et par maisons. C^ avec toute sa maison que le œn- 
taiier Corneille est amené au salut qui est en Christ ; 
la conversion de Lydie est Clément suivie de celle 
de sa maison ; Paul répond à la question du geAlier 
de Philippes : u crois au Seigneur Jésus et tu seras 
sauvé, toi et ta maison ; )> et c'est encore avec toute 
sa maison que Crispus est converti à Corinthe par la 
prédication de l'apôtre. Vous le voyez, le Seigneur 
veut être servi par fomilles et par maisons , et c'est 
par fomilles et par maisons que son règne doit s'éla* 
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blir dans le monde. Fanni les diverse moyn» qoî 
s offrent au père de finniUe poar remplir à oei ^rd 
Tiatention du Seigneur, un des plus simples et des 
plus dficaoes est Tusage do culte domestique : usage 
religieusemeot observé par nos pères, et trop négligé 
par leurs enfeints. Bien qui! ne soil pas bit dans 
l'Ecriture une mention expresse do coite domestique, 
ce culte est impliatement ordonné par Tespril d*nne 
foule de passages, el noos ne saurions douter qu1l 
ne soit pour le père de famille chrétien un de ses 
premiers devoirs. Et quel devoir pourrionsHioQs ima- 
giner dont Tobservation fût plus douce, et |dns Eii'e 
pour toucher nos coeurs ! S'il est un tableau sur lequel 
la pensée aime à se reposer, c'est sans doute celui 
d'une famille chrétienne , qui , avant de vaquer aux 
travaux de la journée, se rassemble autour de la 
Parole du Seigneur, pour implorer d un même cœor 
ses bénédictions et lui rendre grâces de ses bienfaits. 
Auprès d un père chéri et vénéré se réunissent la 
mère, les enfants, les serviteurs. Le père ouvre ce 
livre antique et toujours nouveau , dont Torigine se 
perd dans la. nuit des temps, ou tant de générations 
successivement ont trouvé la paix du cœur et la vie 
éternelle. Après avoir imploré le secours de TEsprit- 
Saint qui les a dictées, il lit quelques-unes de ces 
paroles de vie, et les fait suivre de rénexiôns sim- 
ples, courtes, pratiques, qu'il s'efforce de mettre à la 
portée de ses diverses classes d auditeurs. Tous écou- 
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teol avec recueiUeiiieDl ei reQûiveot instraction, seloQ 
leur ige el leurs besoiiis. Peol-èire même ud eafiini 
de rage le plus tendre, sur les geooux de sa mère, 
aoooQlame d^ ses oreilles au soo de la Parole divine, 
ea allendaol qne soo espril paisse la oompreodre et 
son cœar la recevoir. Puis les membres de la famille 
fléchisseat le genou devant le Seigneur, et la prière 
adiève de les disposer à passer le jour sous son re- 
gard. Ah ! sans doute un tel culte n'a pas été indiffé- 
rent à TEterud ; sans doute il est monté jusqu'à son 
trône, et redescendra sur la famille chrétienne en 
rosée de bénédictions. Pères qui m'écoutez, et qui 
n avez pas encore réalisé ce tableau dans votre mai- 
son y qudle excuse pourriez-vous alléguer pour né- 
gliger ce [HOUX devoir? Ce n'est pas qu'il est trop 
difficile à remplir, car de tous vos devoirs c'est le pluB 
facile et le plus doux. Ce n'est pas que vous manquai 
de temps à y consacrer, car nous ne vous demandons 
d'y consacrer que peu de temps, quelques moments 
<^que jour si vous ne pouvez trouver davantage; et 
si vous savez bien trouver le temps de prendre vos 
repas en Camille , et souvent de vous divertir en fih 
mille , ne trouverez- vous pas quelques moments pour 
prier en Camille ? Mais quand la célébration du colle 
domestique serait aussi difficile qu'elle l'est peu , U 
suffit qu'elle soit un devoir pour que tout chef de 
famille chrétien soit tenu de s'y conformer. Si toutefois 
les considérations qui précèdent étaient impuissantes 
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pour VOUS délermioery il nous en reste une à vous 
présenter qui peut-être saura mieux vous toucher : 
ce sont les fruits que porte dans une maison le culte 
domestique. Tous les devoirs réciproques des mem- 
bres de la famille sont liés à ce culte , et en découlent 
comme de leur source. C'est dans les familles où le 
culte domestique est^ fidèlement et régulièrement ob- 
serve, que les enfants sont le plus soumis ^ et que les 
parents sont le moins obligés d'avoir recours à ces 
moyens rigoureux , si pénibles pour leur cœur ; c'est 
là qu'on voit le plus de bonne harmonie entre les 
frères et les sœurs ; là que règne entre les mattres et 
les serviteurs une douce fraternité qui, sans eflacer 
la distinction des rangs ^ efface ce qu'elle a trop sou- 
vent d'amer et d'humiliant; là que s'adoucissent le 
mieux ces mille petits frottements pénibles qui nais- 
sent toujours entre les personnes appelées à vivre- 
habituellement ensemble. 11 peut y avoir des exoep- 
tioiis^ sans doute ; mais à parler en général , je ne 
crains pas de prononcer que vous avez à regretter 
dans votre famille ce& heureuses dispositions si vous 
n'y avez pas établi de culte domestique , et que vous 
les y verrez paraître quand vous l'aurez établi. Si 
quelquefois le culte domestique semble ne pas porter 
888 fruits y ce n'est pas au culte même qu'il faut s'en 
prendre, mais à la manière dont on le célèbre : c'est 
qu'on n'y apporte pas le som et le recueillement 
nécessaires ; c'est qu'on s'en acquitte par habitude , 
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par formalisme, saus ea éprouver uq véritable besoin; 
c'est quon ne fait qu'ouvrir un livre, remuer les lèvres, 
fléchir les genoux, saus offrir à Dieu un culte véri- 
table. Il n'y a point de culte véritable sans vertus 
correspondantes ; et le culte domestique doit néces- 
sairement produire les vertus domestiques. « Le r^ne 
de Dieu, « nous dit saint Paul, » ne consiste pas en 
paroles , mais en efficace. » 

Mais ce n'est pas assez , pour obéir à Tesprit de la 
prière de notre texte, de travailler à ravancement du 
règae de Dieu dans nos familles. Il fout aller plus 
loin : il faut élargir le champ de notre activité reli- 
gieuse, et c'est le salut du monde entier qu'il foui 
embrasser dans notre sollicitude et dans nos efforts. 
C'est le monde entier qui a besdn de Févangile , et 
c'est au monde entier qu'il est destiné. La Parole de 
Dieu nous déclare qu'un temps viendra où u la terre 
entière sera couverte de la connaissance de TËternel,^ 
comme le fond de la mer l'est par ses eaux ; » où 
M il n'y aura plus qu'un seul troupeau » sous la hou- 
lette d'un seul berger , Jésus-Christ , a le bon berger 
qui donne sa vie pour ses brebis. » Le moyen que 
Dieu veut employer pour amener ce bienheureux 
résultat , ce sont les efforts des chrétiens ; et l'Ecri- 
ture ne nous laisse aucun doute sur le devoir qui 
nous est imposé de travailler à l'évangélisation du 
monde, a Allez par tout le monde , et prêchez l'évan- 
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gîle à loate créature ; » tel est le dernier précepte que 
Jé808-Ghri8t; prêt à s'élever dans le ciel , adressa aux 
dîacifdes qu'il laissait sur la terre. Saint Paul nous fait 
sentir la nécessité de ce devoir , par un raisonne- 
ment à la fois simple et saisissant : « Quiconque in- 
voquera le nom du Seigneur sera sauvé. Mais com- 
ment invoqueront-ils celui auquel ils n'ont point 
cru ? et comment croiront-ils en celui dont ils n'ont 
point ouï parler? et comment en entendront-ils par- 
ler , s'il n'y a quelqu'un qui le leur prêche ? et com- 
ment le préchera-t-on s'il n'y en a qui soient en- 
voyés? suivant qu'il est écrit : combien sont beaux 
lea pieds de ceux qui annoncent la paix^ de ceux qui 
anooDoent la bonne nouvelle ' ! » Dans tous les 
temps 9 l'Église chrétienne a compris ce devoir et l'a 
pratiqoé , en envoyant des missionnaires pour évan- 
géiiaer les peuples païens. Mais jamais encore l'acli- 
vilé missionnaire ne s'était déployée sur une aussi 
grande échelle que de nos jours. Un mouvement 
gteéral s'opère aujourd'hui dans l'Église , et partout 
OQ la voit s'ébranler pour une croisade nouvdle, 
croisade spirituelle et vraiment sainte, où les seuls 
eon^nis sont la superstition et le péché y les seules 
armes la prédication de la vérité. De tous les points 
do monde chrétien , en Angleterre , en France , en 
Allemagne, en Suisse, aux Etats-Unis, une armée 

«nom. X. 
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de pacifiques soldats s'avancent de jour en jour à la 
conquête du monde païen. Ils ont écrit sur leur dra- 
peau le seul nom qui ait été donné aux hommes poQt 
être sauvés j Jésus-Christ , et Jésus-Christ crucifié. 13^ 
ont tout quitté dans ce monde , patrie , amis , p^^' 
rents, douceurs du foyer domestique; ils s'en vo^^ 
braver des climats meurtriers^ et la dent des bêt^S 
féroces^ et des hommes souvent plus féroces encore 
ceux qui meurent à la brèche sont remplacés par 
nouveaux combattants; iU avancent , ils poarsuîven 
leur œuvre sans rdàche , animés tous d'un seul 
soin et d'une même pensée, gagner des Ames à Jésus — 
Christ Le monde païen ne reste pas indifférent à leur ' 
approche. La vieille Asie , enchaînée depuis tant de 
siècles dans les entraves d'une superstition immobile, 
secoue son sommeil de mort à la voix des prédica-* 
teurs de Tévangite. L'Africain stupide et abruti apprend 
avec bonheur qu'il a une âme immortelle , il reprend 
dans la création intelligente et libre la place qui lui 
appartient; et les enfants de la riante Amérique 
accueillent avec joie ces conquérants nouveaux, qui 
ne viennent plus les asservir, mais les sauver f 
qui ne leur demandent pas leurs trésors, mais leurs 
cœurs. 

Telle est l'œuvre qui se fait aujourd'hui dans 
l'Église chrétienne pour l'extension du règne de Dieu. 
Telle est l'œuvre à laquelle vous devez tous prendre 
part, mes biea-aimés frères, s'il est vrai que la cha- 
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rîté chrélienne bit battre tob oooars, si tous atta- 
chez qudqne sens à cette prière qae voas adressez 
2à Diea chaque jour et que nous allons répéter en- 
semble dans peu d'instants : (( que ton règne vienne! » 
Oui, nous en avons la confiance , vous prendrez part 
âl œtte œuvre excellente. Vous ne resterez pas en 
«mère de ce mouvement général et généreux , vous 
^Ofxkez contribuer par vos dons, comme d'autres 
par leurs travaux et par leur vie , à Févangélisalion 
d au salut des païens. Vous n'aurez pas recours, 
pour vous épargner quelques sacrifices pécuniaires^ à 
de misérables excuses , répétées par l'ignorance et 
kivenlées par la mauvaise foi. 

V0Q8 ne direz pas , comme on l'a fttit , que le mal 
n'ert pas si grand ni si pressant que d'exiger un pa- 
fciîl remède , et que les païens sont heureux dans 
leur naïve ignorance. Pour faire évanouir une pa- 
reille excuse, il nous suffirait de vous transporter un 
momeiit sur quelque point pris au hasard dans ce 
vaste champ du paganisme , où se déploie l'activité 
misaionnaire. Arrêtons-nous, par exemple, à l'une 
des ties de la mer du Sud. Entendez-vous les cris de 
jotedu cannibale de la Nouvelle-Zélande? en voulez- 
vous savoir la cause? 11 a vaincu à la guerre et 
BHUBacré son ennemi ; il va se faire un trophée de sa 
tétey conservée avec un art ingénieux ; quant à son 
corpa, il le coupe en morceaux , et il envoie ces mor- 
ceaux à ses amis pour en faire un festin de fête. 
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Voilà le mal auquel il s'agit de porter remède. Vou- 
lez-vous contempler une autre face de l'état moral des 
païens? Transportez-vous par la pensée • dans les 
Grandes-Indes; venez assister à une fâte religieuse 
des Indous. Là vous verrez des hommes qui se font 
écraser par centaines sous le char gigantesque d'une 
monstrueuse idole. Vous en verrez d'autres qui 
font suspendre et balancer au-dessus de la foule 
des crochets de métal enfoncés dans leur chair; d'aïc^ 
très qui se percent la langue avec des roseaux poin^^ 
tus ; vous y verrez des enfants à qui leurs parents 
dénaturés arrachent les yeux j et qu'ils exposent 
suite, sanglants et mutilés, à l'ardeur d'un aolal 
tropiques. Voilà le mal auquel il s'agit de portera 
remède. En voulez-vous connaître davantage encore?^ 
Venez avec nous sur les bords du Gange , le fleuve ^ 
sacré des Indous. Que veut-on faire de ces pauvres 
malades qu'on y apporte de toutes parts? On veut 
abréger par d'affreux tourments le peu de moments 
qui leur restaient à vivre. Les uns sont précipités 
dans les ondes sacrées; les autres, étendus sur la 
rive , voient leurs parents , leurs ft^res , leurs soeurs , 
les couvrir de la boue du fleuve , remplir de cette 
boue leurs yeux , leur bouche et leurs narines. Plus 
loin , c'est une mère qui a consacré son enfant au 
Gange avant qu'il soit né. Elle l'a laissé vivre jusqu'à 
deux ou trois ans : parvenu à cet âge , où les pre- 
miers développements d'une intelligence à son aurore 
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inspirent un si vif intérêt, elle le conduit sur les 
bords du fleuve; et tandis que l'enfant suit en riant 
sa mère dans l'eau pour se baigner, elle le précipite 
dans le courant. L'enfant se débat quelques inslants 
contre le flot qui va l'engloutir; il tend ses petits bras 
vers sa mère; il s'imagine que la main qui Ta soigné, 
qui Ta porté, qui Ta caressé, qui l'a pressé sur le sein 
maternel^ que cette main va s'étendre pour le sau- 
ver : pauvre petit insensé! il ne sait pas ce que peu- 
TOnt la superstition et le fanatisme. Elle s'étend en 
effet vers lui , cette main connue et chérie , — la 
main d'une mère! — mais c'est pour le repousser 
dans le gouffre. Voilà le mal auquel il s'agit de por- 
ter remède. Voilà ce que produit cette ignorance 
quVm représente quelquefois comme un état digne 
d'envie. Et quil serait facile de multiplier ces affreux 
tableaux I Hais c'en est assez , c'en est trop peut-être 
de pareilles horreurs : vous ne direz plus que ce 
n'est pas un mal pressant qui réclame votre sympa- 
thie et vos efforts, et qu'il ne vaut pas la peine de 
s'occuper des païens. 

Vous ne direz pas non plus que le bien qu'on peut 
espérer des missions n'est pas en rapport avec les 
sacrifices qu'elles exigent , et que nos faibles efforts 
vont se perdre dans le paganisme comme une goutte 
d'ean dans la mer. Vous ne parlerez pas ainsi , vous 
qui connaissez le prix d'une dme devant Dieu. Vous 
savez qu'une seule âme est plus précieuse que le 
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monde entier , saivanl la parole de Jésus-Christ. 
Quand tous les efforts et tous les sacrifices des diré- 
tiens n'auraient pour effet que la conversion et le 
salut d'un seul païen , ce résultat ne serait pas trop 
payé. Mais 9 Dieu soit loué! il ne s'agit pas d'un s^il 
païen ni de quelques païens : nous pourrions vous 
en montrer un grand nombre qui se convertissent à 
la voix des prédicateurs de l'évangile; déjà on les 
compterait par centaines et par milliers. Là c'est un 
Indou qui brise ses idoles , et qui devient mission- 
naire à son tour pour annoncer à ses frères l'évangile 
oii lui-même a trouvé le salut Ici ce sont deux des 
chefs les plus féroces de la Nouvelle-Zélande , qui 
s'élaient juré une haine mortelle, et qui, de tigres 
devenus agneaux par la puissance de la foi chré- 
tienne , sont assis sur le même banc de l'école des 
missionnaires 9 séparés seulement par un instituteur 
qui leur lit l'évangile. Plus loin- c'est un cannibale 
converti dont la jeune fille vient d'être massacrée à 
la guerre de la manière la plus cruelle , et qui , au 
lieu de la soif de vengeance qui caractérise le sau- 
vage, ne trouve dans son cœur paternel et déchiré 
que des paroles empreintes de la plus évangélique 
résignation : « La seule raison pourquoi mon cœur 
est sombre , c'est que je ne sais pas d une manière 
certaine si ma fille est allée au ciel ou dans le Reinga. 
Elle a entendu l'évangile de ses oreilles , mais je ne 
sais pas bien si elle l'a reçu dans son cœur. » — A 
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odté de ces résoUats individaels et religieux, les mis- 
sions peaveot citer aussi des résoilats natioiiaux, 
politiques^ scientifiques , qui ne sont pas plus pré- 
cieux sans doute , mais qui frappeui davantage Tima- 
ginatioD. Sous i'iDfluence des missions, voyez la civi- 
lisation se répandant de proche en proche dans le 
vaste archipel de la mer du Sud : non pas cette civi- 
lisation intéressée, hostile, envahissante, qui apporte 
la corruption en même* temps que les lumières, qui 
s'inquiète fort peu du bonheur des sauvages, et beau- 
coup de la fortune des colons ; mais une civilisation 
paisible, pure, morale, qui cherche le bonheur des 
nations par la r^nération des individus ; voyez ces 
agglomérations de sauvages se constituant en sociétés 
civiles et politiques, formulant des codes de lois, éta- 
blissant des écoles et jouissant des bienfaits de Tim- 
primerie. Voyez dans Tlndostan le triste préjugé des 
castes ébranlé par Tesprit de fraternité chrétienne, et 
tout le système de Tidolâtrie brahminique, sapé de 
toutes parts, qui chancelle sur ses antiques fonde- 
ments. Voyez , dans les Antilles , les esclaves noirs 
affranchis par Tévangile avant de Têtre par la société 
et prépaie par la liberté morale, bien mieux que 
par les théories des économistes, à recevoir sans 
danger la liberté civile. Voyez les sciences natorelleB 
et la géographie s'enrichissant dans le sud de TAfrî- 
que de découvertes nouvelles , et une société scienti- 
fique de la capitale rendant hommage sous ce rap- 
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port anx travaux de nos missUmnairee. Qui osera 
dire que ce sont là des résultats frivoles ei insîgDi- 
6aD(Sy qu'ils ne justifient pas eu faveur des roissioos 
les efforts et les sacrifices? 

Vous ne direz pas enfin que nous nous devons 
avant tout à ceux qui nous tiennent de plus près ; 
que c'est folie d'aller porter l'évangile au-delà des 
mers quand il y a des gens à notre porte qui ne Tont 
pas reçu dans leur cœur ; et que lorsqu'il ne restera 
plus de bien spirituel à faire autour de nous , il sera 
temps alors de nous occuper des païens. Nous pour- 
rions répondre à cela que toutes les objections de œ 
genre s'évanouissent devant un devoir clairement 
prescrit dans la Parole de Dieu : du moment que la 
bible nous ordonne de travailler à l'évangélisation des 
païens y nous sommes tenus de nous occuper de cette 
œuvre, sans négliger pour cela ceux qui sont autour 
de nous. Mais nous pouvons en appeler à un argu- 
ment qui sera plus décisif à vos yeux , l'expérience. 
L'expérience est là pour attester que l'évangélisation 
des païens et celle des hommes qui n'ont de chrétien 
que le nom , bien loin d'être deux œuvres incompa- 
tibles, marchent presque toujours ensemble. Elle 
prouve que ceux qui s'occupent de l'œuvre des mis^ 
sions parmi les païens, sont aussi les plus zélés pour 
travailler au salut de ceux qui les entourent ; et que 
ceux au contraire qui refusent de s'occuper des peu- 
ples éloignés , ne s'inquiètent guère non plus des 
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âmes qui périsseot tout près d'eux. Les mêmes hom^ 
mes qui ont créé les sociétés de missions et qui les 
soutiennent^ ont aussi fondé les sociétés bibliques, 
évangéliques, et toutes celles qui, sous un nom ou 
sous un autre y s'occupent à répandre dans nos 
contrées une connaissance vivante de Jésus-Christ. 
Cest que le zèle chrétien , mes chers frères, quand il 
se trouve dans un cœur , a besoin de s^épancher de 
toutes les manières et dans tous les sens , indistincte- 
ment au près comme au loin ; c'est qu'il embrasse le 
monde entier dans sa sollicitude et dans ses efforts. 
C'est que la charité chrétienne s'enrichit de ses pro- 
pres libéralités ; que plus elle agit et plus elle donne, 
plus elle a besoin de donner et d'agir , et plus aussi 
elle est ingénieuse à en trouver les moyens; c'est que 
For et l'argent sont à l'Eternel , et qu'il multiplie les 
ressources de ses enfants à proportion qu'ils en font 
un plus fidèle usage. 

Loin de nous donc, mes bien-aimés frères, ces fri- 
voles prétextes pour nous dispenser du plus saint 
des devoirs, dirai-je? ou du plus glorieux des privi- 
lèges , du privilège de travailler avec le Seigneur à 
l'avancement de son règne. Estimons-nous trop heu- 
reux de pouvoir contribuer pour notre part à Taocom- 
plissement de ses vues de miséricorde , à l'évangéli'- 
sation du monde et au salut de nos frères. Ce n'est 
pas seulement la charité qui nous presse de travailler 
à cette œuvre excellente : c'est la reconnaissance 
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que omis devons au missions, c'est aussi notre pro- 
pre intérêt 

Xai dit la reconnaissance; car c'est à Toenvre des 
missions que nous devons les pins prédenx des 
biens dont nous jouissons. N'oublions pas , mes diers 
frères, que nous aussi nous étions originairement 
des païens; n oublions pas qae la religion de nos 
ancêtres était un sombre et idolâtre fonatisme ; rap- 
pelons-nous les sacrifices humains des druides , et ce 
culte horrible et mystérieux qu'ils célébraient dans 
les profondeurs des forêts. Tel serait encore aujour- 
d'hui notre culte , si les chrétiens des anciens âges , 
prenant pitié de l'état de nos contrées , n'y eussent 
envoyé des missionnaires. Et certes, ils avaient pour 
s'en dispenser les mêmes motifs à faire valoir que 
nous prétendrions alléguer aujourd'hui : les difficul- 
tés de tout genre que rencontre l'évangélisation des 
païens étaieut bien plus grandes alors qu'elles ne le 
sont de nos jours; mais ils ne calculèrent ni la dé- 
pense ni la fatigue ni le danger, quand il s'agissait 
de sauver des âmes : un Irénée , un Colomban , un 
Gallus , enflammés du zèle de lâchante, soutenus 
par les efforts et les prières de l'Église , se dévouèrent 
à l'évangélisation de l'Occident ; et, grâces à leur 
généreux dévoftment , nous sommes réunis aujour- 
d'hui , non plus dans les ténèbres de la forêt mysté- 
rieuse , mais à la clarté du soleil , sous la voûte d'un 
temple chrétien ; non plus pour rendre un culte 
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ifflagioaire à d'impures idoles » mais en l'honneiir da 
Dieu vivant et vrai ; non plus pour célébrée des rites 
absurdes et barbares^ mais pour adorer en esprit et 
en vérité. Tout ce que nous sommes, tout œ que 
nous possédons, tout ce que nous espérons comme 
chrétiens, c'est aux missions que nous en sommes 
redevables. Mes frères, sachons reconnaître un si 
grand bienfait : rendons à l'église le bien que nous 
en avons regu, en contribuant à notre tour à 
augmenter le nombre de ses enfants; travaillons, 
chacun selon son pouvoir, à l'évangélisation des païens. 

U y va d'ailleurs, comme je l'ai dit, de notre inté- 
rêt Envoyer l'évangile aux païens , c'est faire de 
notre superflu cet usage prudent que nous recom- 
mande le Sauveur lorsqu'il dit : « Faites-vous des 
amis avec les richesses injustes, afin que, lorsque 
vous viendrez à manquer, ils vous reçoivent dans les 
tabernacles éternels. » 

Le bien que nous faisons à nos frères retombe sur 
notre tète, les trésors que nous leur donnons nous 
enrichissent nous-mêmes , et dans la vie présente et 
dans celle qui est à venir. Dans la vie présente, parce 
que Dieu nous bénit davantage à proportion que 
nous sommes plus dévoués et plus fidèles. Dans la 
vie à venir, parce que les premières places du royaume 
de Dieu dans le ciel sont réservées pour ceux qui 
auront contribué à l'avancement de son règne sur la 
terre. « Alors, » nous dit un prophète, (( les justes 

12 
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brilieroDt comme la splendeur de retendue , et ceux 
qui en auront amené d'autres à laj'ustice brilleront 
comme les étoiles ^ , » qui se détachent en éclat sur 
le firmament lui-même. Heureux donc ceux qui tra- 
vaillent, soit par leurs efforts personnels , soit par 
leurs dons et leurs prières , à la conversion des peu- 
ples païens 1 Le fruit de leur charité pourra bien 
rester ignoré dans ce monde ^ mais au dernier jour , 
quand il sera rendu à chacun selon son œuvre^ quand 
Dieu (( mettra en évidence les choses cachées dans 
les ténèbres y » alors les âmes sauvées par leur moyen 
deviendront leur couronne de félicité et de gloire. 
Puissions-nous tous , mes bien-aimés frères ^ trouver 
en ce jour-là quelques-uns de ces amis dont parle 
Jésus-Christ , pour nous introduire dans les taberna- 
cles éternels 1 Amen. 

Janvier 4839. 
t Dan. XII. 



LA CANANÉENNE. 



Alors Jésus , partant de là , se retira vers les quartiers de Tyr 
etdeSidoD. Et une femme cananéenne, qui venait de ces quar- 
tiers là , s'écria et lui dit : Seigneur , fils de David , aie pitié de 
moi 1 ma fille est misérablement tourmentée par un démon. Mais 
il ne lui répondit rien. Sur quoi ses disciples s*étant approchés le 
prièrent disant : renvoie cette femme , car elle crie après nous. Et 
il répondit : je ne suis envoyé qu'aux brebis perdues de la maison 
d'Israël. Et elle vint et se prosterna disant : Seigneur, assiste-moi t 
Il lui répondit : il n'est pas juste de prendre le pain des enfants 
pour le jeter aux petits chiens. Mais elle dit : cela est vrai , Sei- 
gneur ; cependant les petits chiens mangent des miettes qui tom- 
bent de la table de leurs maîtres. Alors Jésus répondant , lui dit : 
6 femme! ta foi est grande ; qa'il te soit fait comme tu le désires. 
Et à cette heure même sa fille fut guérie. 

(Matt.XV. «4-W). 



Quel est le secret de ce courage si humble et tout 
à la fois si indomptable que nous admirons tous 
dans la Cananéenne? Quel est le principe qui donne 
une force d'ftme si étonnante à une faible femm0 ; qui 
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la read capable de soutenir jusqu'au bout œite lutte 
morale si poigoante y et lui fait enfin remporter une 
victoire d'autant plus chèrement payée qu'elle devait 
être plus belle? Ce principe, mes frères, c'est celui 
qui inspira toutes les grandes actions qui nous sont 
racontées dans la bible. C'est le même principe divin 
qui fortifiait Abraham y lorsqu'il leva le couteau sur 
un fils unique et bien-aimé ; qui soutenait Motee, 
lorsqu'il quitta les trésors de Pharaon pour aller, seul 
contre une nation , venger et délivrer ses frères ; qui 
inspirait Josué, Gédéon , Débora, Jephté, David, 
lorsqu'ils guidaient au combat et à la victoire les 
troupes i*angées d'Israël; qui animait Elie, Elisée, 
Jérémie et tous les prophètes , lorsqu'au milieu des 
persécutions et en présence du martyre ils dénon- 
çaient à leurs infidèles compatriotes les jugements 
inévitables du Dieu fort. C'est le même principe qui , 
sous la nouvelle alliance, transforma les timides 
pêcheurs de Galilée en prédicateurs intrépides d'une 
religion nouvelle et proscrite ; qui ouvrit le ciel aux 
regards d'Etienne mourant et le fit triompher à se- 
noux des furieux qui le lapidaient; qui soutint à tra- 
vers les fatigues et les épreuves de tous les genres le 
zèle indomptable de saint Paul ; qui plus tard fit sur- 
gir cette armée de généreux confesseurs de Jésus- 
Christ, dont le sang coula comme de l'eau- sous la 
dent des bêtes féroces et sous le fer des bourreaux. 
Go principe divin, tout-puissant, auquel revient la 
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gloire de tout ce qui s'est fait de noble et de grand 
dans le royaume des cieux ^ vous Tavez déjà nommé 
dans votre pensée : c'est la foi. C'est la foi qui est 
l'âme du récit que nous venons de vous lire ; c'est la 
foi qui amène la Cananéenne aux pieds de Jésus- 
Christ; c'est la foi qui lui donne la force de subir 
l'épreuve à laquelle Jésus-Christ la soumet y qui lui 
fait renverser Ions les obstacles, qui la rend, à 
l'exemple de Jacob y victorieuse en combattant contre 
Dieu. 

Chacun des détails de sa touchante histoire met en 
saillie chez elle ce trait distinctif qui résume son 
caractère tout entier, la foi; et c'est à cet égard que 
Jésus lui-môme lui rend témoignage en lui disant : 
<( 6 femme , ta foi est grande ! » 

Cette femme était grecque , nous dit un évangé- 
liste, c'est-à-dire païenne. Elle vivait par conséquent 
en dehors des lumières et des privilèges réservés au 
peuple de Dieu ; elle n'avait pas les moyens de grâce 
d^tinés à conduire les Juifs à Tévaugile; elle n'avait 
pas comme eux ces livres sacrés qui annonçaient 
d'une manière si précise et si détaillée la venue du 
Sauveur; Christ n'était pour elle que Jésus de Naza- 
reth, un homme pauvre, obscur, sorti du milieu 
d'un peuple faible et méprisé, un homme que ses 
compatriotes eux-mêmes repoussaient et méconnais- 
saient. Elle ne vivait pas dans la même contrée que 
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soulever poar elle les YoileB dont s'eûtourait eoGore 
le fils de Dieu. 



Guidée par cette lumière infaillible , à la nouvelle 
que Jésus s'est approché de la contrée qu'elle habite, 
elle sent son cœur tressaillir d'espérance et de bon- 
heur. Elle se lève, elle quitte le chevet où son enfant 
se débat sous l'étreinte d'une maladie mystérieuse et 
cruelle , elle va cherdier le Sauveur , elle parvient à 
le découvrir dans la retraite « où il voulait demeurer 
caché f » comme nous l'apprend saint Marc ; elle se 
jette à ses pieds, et tremblante, angoissée, mais con- 
fiante en la puissance de celui qu'elle implore, die 
lui crie : <c Seigneur , aie pitié de moi 1 ma fille est 
misérablement tourmentée par un démon. i> 

Mais son cri d'angoisse reste sans réponse. Ce 
Jésus, que jamais les malheureux n'implorèrent en 
vain, n'a pas une parole pour cette mère en larmes 
prosternée à ses pieds. Silence étrange, incompré- 
hensible , qui dut jeter le trouble dans l'âme de la 
Cananéenne et bouleverser toutes les idées qu'elle 

s'était faites du Sauveur. « Il ne me répond pas! 

et pourtant il a bien répondu à tous les autres 1 II a 
répondu au paralytique; il a répondu à l'aveugle; il 
a répondu au lépreux ; il a répondu au chef de la 
synagogue pour lui rendre sa fille, et au centenier 
de Capernaûm pour lui rendre son esclave ; non 
ççiAtent de soulager les besoins de ceux qui Tinvo- 
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qoent, il est allé au-devant de ceux qui ne le cher- 
chaient pas; il a donné des pains à des milliers 
d'hommes privés d'aliments, et de Teaa vive à une 
Samaritaine qui ne lui demandait rien ; il a dit : 
venez à moi vous tous qui êtes travaillés et chargés, 
et je vous soulagerai ; tous ceux qui sont venus à lui, 
tous ont été accueillis, consolés, guéris, comblés de 
ses grâces ; il n'y a qu'une seule exception , et cette 
exception est pour moi, pour une mère, une mère 
qui ne l'implore pas pour elle-même, qui lui demande 
en pleurant la guérison de son enfant Pourquoi cette 
exception cruelle et arbitraire? où donc est cette 
compassion qu'on m'avait dit être infinie? » Telles 
étaient les pensées douloureuses qui durent se presser 
dans le cœur de la Cananéenne, et qui l'auraient re- 
butée si quelque chose eût pu la rebuter. 

Mais non , elle ne se laissera pas rebuter , éar la 
foi la soutient. En vain les apôtres , fatigués de ces 
supplications inutiles, interprétant le silence de leur 
maître comme un refus, le pressent de les délivrer de 
bette païenne qui les importune : ce renvoie cette 
femme, car elle crie après nous; » animée d'une 
force divine et toute-puissante, elle ne se laisse vain- 
cre, ni par les paroles dures des disciples , ni par le 
silence du mattre plus dur encore ; elle le contrain- 
dra bien, à force de prières et de foi, de rompre ce 
cruel silence; elle sait qu'il peut lui accorder sa 
demande, qu'une parole de cette bouche divine sera 
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h goêflisoo de sa fille, el œlte parole à toal prix 
elle Fobiîeiidra: et, sans bire aUeoiioD aux clameon 
des apôlres, elle poursait Jésus de sa prière : « Sei- 
gneor , aie pîtié de moi ! » 

Enfin le Saaveor parati se laisser fléchir : sa boo- 
die sOTTre, il va parler. Mais ses paroles, an lieo 
de répondre i langoêse de la pauvre mère, ne feront 
qnajonler i lamerinme de sa donlear. Jésus parle, 
mais sa parole £si plus crudie enoore, plus inoom- 
préheosibie que son silence ; il parie, mais sa parole 
est un refos. u Je ne suis envoyé qu'aux brebis 
perdues de la maison dlsraël. Le peuple privilégié de 
Dieu a seul droit à mes £aiveurs ; c'est pour les Juife 
seuls que je suis venu. Quant à vous , païens , vous 
vivez en ddiors de I alliance et des bienfaits divins; dé- 
ployer en votre foveur ma puissance miraculeuse serait 
sortir de ma mission. » Mes frères, mettons-nous à la 
place de la Cananéenne. Nous qui savons d'avance la 
conclusion de ce récit, nous avons le secret de la 
conduite mystérieuse du Sauveur : nous voyons iÀea 
que son refus n'était qu'apparent, momentané; qu'en 
ayant l'air un moment de partager les vues étroites 
du judaïsme , il voulait d'un côté faire comprendre 
à ses disciples combien ces idées étaient fausses et 
injustes, de l'autre éprouver la foi de la Cananéenne 
pour la couronner ensuite avec plus d'éclat; mais 
elle , qui n'avait pas comme nous le mol de l'énigme, 
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elle qui ne voit que sa fille mourante, et près d'die 
un être qui d'un mot peut la guérir, et qui refuse 
de prononcer ce mot sauveur, qui le refuse par le 
seul motif qu'elle est païenne et non pas juive , — 
dans quel trouble ce refus ne dut-il pas jeter son 
esprit , de quelle angoisse ne dut-il pas torturer son 
cœur! a II partage doue les préjugés cruels de ses 
concitoyens , ce Jésus qu'on lui avait dépeint comme 
animé dune charité sans bornes, condescendant à 
toutes les misères, soulageant indistinctement tous 
ceux qui s'adressent à lui ! Jésus de Nazareth n'est 
donc qu'un Juif comme les autres, sa compassion ne 
sait pas franchir les limites de la Palestine, et une 
mère peut le solliciter ioutilement pour sa fille tour- 
mentée d'un démon ! » 

Mais non , ce ne sera pas inutilement , ou la foi 
serait un vain mot. Non, la Cananéenne ne cédera 
pas devant un premier refus. Elle n'accepte pas ce 
refus , elle ne veut pas y croire. Elle croit tout plu- 
tôt que d'admettre que Jésus puisse ne pas l'exaucer. 
Comme elle a su triompher de son silence, elle saura 
triompher de son refus. Elle ne comprend pas les 
motifs secrets de sa conduite ; elle n'essaie pas de les 
pénétrer; mais elle se souvient des promesses qu'il a 
faites à la prière , et ces promesses lui suffisent. Elle 
se souvient qu'il a dit : « demandez, et vous rece- 
vrez. » Et encore : (( tout ce que vous demanderez 
en priant, si vous croyez, vous l'obtiendrez. » Elle 
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sait que pas une de ses paroles ne peut tomber à 
terre sans s'accomplir , et elle oppose sa promesse i 
son refus. Elle croit , elle prie , donc elle obtiendra h 
guérison de son enfant Le ciel et la terre passeront 
plutôt qu'elle ne soit pas exaucée. Elle lo poursuit 
encore, elle s'attache à ses pieds , elle les arrose de 
larmes plus abondantes , et d'une voix plus instante 
et plus angoissée elle répète sa demande : ce Sei- 
gneur f assiste-moi ! » 

Le Sauveur paraît une seconde fois se laisser flé- 
chir : elle obtient une nouvelle réponse. Cette réponse, 
la voici : a 11 n'est pas juste d'ôter le pain aux enfants 
pour le jeter aux petits chiens. » Ici Jésus ne la 
repousse plus seulement , il Thumilie ; et la dureté 
du refus est relevée par l'amertume du mépris. Il loi 
applique un de ces proverbes insultants que les Joife 
employaient en parlant des peuples étrangers. 11 lui 
montre les Israélites , heureux enfants du père de 
famille, assis à la table des bienfaits du Seigneur , et la 
compare elle et son enfant à de vils animaux, indi- 
gnes de partager le pain de leurs maîtres. Ici Tépreuve 
était à son comble , et nos réflexions ne pourraient 
rien ajouter à l'impression du simple récit. Nous- 
mêmes qui avons le secret de la conduite du Sau- 
veur y nous avons peine à nous représenter qu'une 
telle parole soit réellement sortie, même pour un 
moment , de sa bouche divine. Ici aussi brilla dans 
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tout son éclat la foi de la Cananéenne. Elle ne songe 
pas même à réclamer contre la dureté de cette insulte; 
elle n'essaie pas d'en contester la justice ; elle ne se 
demande pas si les païens malheurenx et ignorants 
ne valent pas autant devant Dieu que les juifs ingrats 
et orgueilleux ; elle consent à tout pourvu que sa 
prière soit exaucée ; elle boit jusqu'à la lie la coupe 
amère qui lui est tendue, elle s'applique sans réserve 
ces paroles injuKeuses , et, avec une présence d'esprit 
sublime, elle se fait de cette injure même une arme 
contre le Sauveur pour le contraindre à l'exaucer. 
« Oui , Seigneur , cela est vrai : je ne suis devant 
toi qu'une misérable pécheresse , indigne des faveurs 
dont jouissent d'autres plus heureux. Aussi n'est-ce 
pas la participation à ces faveurs que je réclame de 
toi. Je ne demande pas de m'asseoir à la table de 
mes maîtres ; mais , sans les priver de rien , quelques 
parcelles de tes bienfaits peuvent rejaillir jusqu'à moi. 
Cette table est assez richement servie pofar que les 
restes des enfants suffisent à nourrir les petits chiens. 
Les enfants laissent du moins tomber à terre quel- 
ques miettes dédaignées : c'est une de ces miettes que 
je demande ; Seigneur , une seule miette de ton fes- 
tin , et ma fille est sauvée ! » 

Qui de nous, mes chers frères, ne voudrait être 
en ce moment à la place de la Cananéenne? Comme 
elle apparaît noble et grande , cette pauvre païenne, 
dans la profondeur de son humiliation! La Cana- 
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néenne ! à ce mot seul il n'est pas une femme chré^ — 
tienne qui ne sente son cœur tressaillir de sympathi 
et d'admiration y pas une qui ne s'estimât heureuse 
de changer de sort avec cette païenne obscure, dont 
l'histoire n'a pas même conservé le nom. Obscure? 
ai-je dit — mais je me trompe, elle brille au con- 
traire d'un éclat divin : elle nous apparaît ceinte 
d'une couronne de gloire; et cette couronne, que 
Jésus lui-même pose sur son front, fait pâlir toutes 
celles des héros du monde. Si les livres des hommes 
redisent avec enthousiasme la valeur d'un ^Alexandre, 
la persévérance d'un Caton , la grandeur d'âme d'tm 
Régulus, le livre de Dieu a célébré le courage, la 
grandeur d'âme et la persévérance de la Cananéenne ; 
chez tous les peuples du monde où sera porté l'évan- 
gile, ira aussi l'histoire de la Cananéenne; et tous 
les plus brillants panégyriques ensemble ne pèsent 
pas autant que cet éloge simple et sublime : a O femme, 
ta foi est grande ! » car c'est de la bouche de Jésus 
que cet éloge est sorti. 

« Qu'il te soit fait comme tu le désires, » ajoute-t-il. 

Cette foi indomptable a triomphé enfin de sa du- 
reté empruntée : il n'a plus rien à refuser à celle qui 
l'implore; il ne lui montre plus qu'un visage sou- 
riant, tout empreint de cette bienveillance et de cette 
charité qui n'ont pas cessé de l'animer, mais qu'il 
avait voilées pour un temps dans des A^ues sages et 
bonnes. « Et à cette heure même sa fille fut guérie. » 
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Essayez de vous représenter ^ mères chrétiennes, 
i^uels durent être les transports de la Cananéenne à 
L'oole de ces douces paroles. Quel passage subit de 
lliamilîation au triomphe, et de l'angoisse la plus 
Bmère à une joie que rien ne peut exprimer ! Comme 
elle dut adorer cette conduite du Sauveur, qui na- 
ffnère lai paraissait si étrange et si cruelle ! Comme 
eUe dut se relever heureuse et triomphante, courir 
presser dans ses bras Tenfant qui lui est donnée une 
geoDode fois, et consacrer désormais sa vie au service 
de son bienfaiteur ! 

Mes frères, il ne suffit pas d'admirer la Cana- 
DéeDoe : il faut aussi limiter. Nous avons tous besoin 
de ce principe divin qui l'animait et qui lui fit rem- 
porter la victoire : nous avons tous besoin de la foi. 
La i^ie chrétienne n'est pas toujours un chemin uni 
et facile : elle a ses difficultés et ses épreuves, qui 
exjgent des efforts pénibles, soutenus, persévérants, 
j'ai presque dit obstinés. <( Le royaume des cieux se 
prend de force, nous dit Jésus-Christ, et ce sont les 
fiolenls qui l'emportent. » La foi peut seule nous 
rendre capables de pareils efforts. Sans elle nous 
aorions bientôt succombé dans cette lutte dont le 
prix est la vie éternelle. 

Vous cherchez, mon bien-aimé frère, la vérité , la 
vérité religieuse. Vous voulez résoudre la seule ques- 
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tioo nécessaire : vous voulez savoir œ qui en est à 
regard de Dieu, de votre âme, du salut. Vous avez 
reconnu que la raison de l'homme est impuissante 
pour vous faire arriver à cette vérité, et vous croyez 
qu'elle se trouve dans la bible. Vous avez senti la 
force des preuves sur lesquelles repose l'inspiration 
de la bible, vous croyez qu'elle est véritablement un 
livre de Dieu. Vous prenez la bible dans cette pen- 
sée, vous la lisez, vous Féludiez avec un désir sincère 
d'y découvrir la vérité. Mais peut-être trouverez-\OL 
cette tâche moins facile que vous n'aviez pensé. Peut- 
être ce Jésus qui est le centre de la bible et qui est 
lui-même la vérité ne répondra pas dès l'entrée à vos 
investigations et à vos efforts. Peut-être il gardera 
quelque temps avec vous , comme avec la Cananéenne , 
un silence pénible et décourageant. Peut-être aussi 
la bible vous parlera d'abord un langage qui sem- 
blerait fait pour vous éloigner plutôt que pour vous 
attirer. Vous y trouverez des enseignements que vous 
ne saurez pas concilier avec les exigences de la rai- 
son , des contradictions apparentes , des récits qui 
vous étonneront, en un mot bien des dioses que vous 
ne pourrez pas comprendre, et qui ne vous semble- 
ront pas dignes de l'inspiration. C'est ainsi que le lan- 
gage de Jésus fut d'abord incompréhensible pour la 
Cananéenne , et que ses premières paroles furent di- 
rectement opposées à ce qu'elle devait naturellement 
attendre du Sauveur. En présence de ces difficultés 




LA CANANÉENNE. 493 

que ferez-vou8 ? cèderez-vous sans lutte et sans efforts, 
et décoaragé dès l'entrée proDoncerez-vous, sans pous- 
ser [dos loin l'examen y que la bible ne peut être la 
Pftrole do Dieu ? Si la Cananéenne eût agi de cette 
manière, elle n'aurait jamais obtenu la guérison de 
sa fille. Mais que fit-elle ? à tous les traits du décou- 
ragement elle opposa le bouclier impénétrable de la 
foi ; elle s'attacha non à ce qu'il y avait d'obscur dans 
la conduite eC les paroles du Sauveur, mais à ce qu'il 
•^ lavait de clair et de certain ; elle se rappela ses ten- 
dres invitations à tous les malheureux, les promesses 
infiuUibles qnll avait faites à la prière; elle se dit : il 
n'est pas possible qu'on implore en vain la charité de 
Jésus-Christ , •*-* et dans cette pensée elle persévéra : 
die. ajouta les efForts aux efforts, les prières aux 
prières, et à la fin elle fut exaucée. Imitez son exem- 
ple : à tontes les difficultés de la bible opposez la foi, 
Qoe foi décidée et inébranlable. Attachez- vous, non 
à oe qu'il y a d'obscur dans les enseignements de la 
biUe , mais à ce qu'il y a de clair et de certain ; rap- 
peles-fous tant de passages supérieurs à tout ce qui 
sortit jamais d'une plume d'homme, tant de prophé- 
ties daires, détaillées, dont l'accomplissement ne peut 
être contesté de bonne foi ; tant de témoignages que 
la MUe rend elle-même à sa divinité , et tous ceux 
qQ'eUç tire do d^ors. Dites-vous qu'il n'est pas pos- 
aMe qu'on tel livre ne soit pas la Parole de Dieu , et 
qo'il N'est pas possible que la Parole de Dieu ren- 

13 
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^rme autre chose qoe des choses bonnes et vraies.^ 
Dans cette pensée, persévérez : ajoutez lecture à lec — 
ture, étude à. étude, et t6t ou lard le succès couron — 
nera vos efforts. La vérité contenue dans la bible ^ 
vous apparaîtra enfin dans tout son éclat Tel passage 
que vous aviez relu cent fois sans le comprendre, 
s'illuminera tout-à-coup d'une clarté divine; Vous re- 
connaîtrez que les contradictions n'étaient qu'appa- 
rentes , que ce qui vous paraissait opposé à la raison 
est seulement au-dessus de la raison , et dans ces 
mystères mêmes qui vous repoussaient vous trouverez 
des témoignages de divinité. Toutes les difficultés , 
toutes les obscurités disparaîtront noyées dans le 
mystère de la rédemption y abîme d'amour où les an- 
ges voudraient r^arder jusqu'au fond et ils ne le 
peuvent pas, histoire inouïe d'un Dieu se sacrifiant 
pour sa créature. La grande figure de Jésus-Christ 
se détachera pleine de vie et d'éclat de ces pages long- 
temps mortes pour vous, et comme la Cananéenne 
vous entendrez de sa bouche souriante enfin tomber 
ces douces paroles : a qu'il te soit fait selon ta foi ! » 

Si dans les paroles de Dieu nous trouvons des 
difficultés qui éprouvent notre foi , nous en trouvons 
aussi dans ses dispensations à notro égard. Souvent , 
ces dispensations sont d'une telle nature qu'elles 
nous voilent pour un temps l'amour de Dieu, et que 
nous ne savons pas y reconnaître la main d'un père. 
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Eo général^ ce n'est pas dans le moment même oè 
répreuve peso sur nous que nous pouvons en aper- 
cevoir Tutililé j ni en recueillir le fruit Quand Job se 
vit précipité loutrà-ooup d une prospérité inouïe dans 
la misère la plus profonde , quand il eut été privé en 
deux jours de ses richesses, de ses enfents, de la 
santé et du repos , il ne sut pas voir derrière toutes 

• 

œs souffrances Tamour et la direction d un Dieu de 
bonté : il maudit le jour de sa naissance et murmura 
contre la volonté divine. Tel est aussi à notre ^ard 
reflet premier et naturel des épreuves. Quand nous 
avons à lutter contre les angoisses du froid et de la 
fiîm y quand la maladie vient arrêter notre activité et 
BOUS étendre sur un lit de douleur, quand nous 
pleurons un être dont la vie semblait nécessaire à la 
nôtre , nous ne sentons pas l'utilité de ces dispensa- 
tions ; comme la Cananéenne , nous ne comprenons 
pas ce langage cruel de l'affliction que Jésus a cru 
devoir employer à notre égard ; il nous semble qu'il 
nous aimerait davantage s'il ne nous laissait pas 
souffrir. Peut-être même , en voyant les événements 
de ce monde suivre une marche souvent si opposée à 
nos plus ardents désirs, nous sommes tentés d'ou- 
Uier que Dieu les gouverne , et de les attribuer aux 
oomlûnaisons aveugles du hasarda Ici encore la seule 
chose qui puisse nous sauver, c'est ce qui a sauvé la 
Cananéenne : la foi. 11 ne nous est pas donné de 
comprendre p mais du moins nous pouvons croire. 
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Persévérons dans la f3i ao sein des épreuves les pisé 
obeoiires^ les plus mysléneases. A ces dispeasatûms 
doolooreoses que nous ne pouvons pas pénétrer, 
opposons les dédaralioos claires et positives de la 
Piarole de Dieu. Bappeions-nous ces douces paroles : 
«f Le Seigneur éprouve celui qu'il aime. Ce n'est pas 
volontiers qu'il afflige et contriste les enfants des 
bommes. De telle compassion dont un père est émo 
envers ses eniants , de telle compassion l'Eternel est 
ômu envers ceux qui le craignent » Disons-noos 
q\ù\ n'est pas possible que celui qui nous a donoé 
de telles paroles , que celui qui nous a donaé 
Jésus-CbrisI , que le Dieu clos psaumes et de l'évaD* 
gile nous afflige autrement que par amour. Rappe- 
lons-nous surtout oette précieuse déclaration : a Noos 
savons que toutes choses concourent ensemble pour 
le bien de ceux qui aiment Dieu. » Armés de cette 
parole et triomphants par elle, allons en paix au- 
devant des épreuves. Osons saisir enfin et nous 
approprier sans réserve celte magnifique promesse ; 
disons«-nous une fois pour toutes : a quoi qu'il puisse 
m'errtver, quelques malheurs qui puissent fondre sur 
moi , quelque obscurité qui puisse environner pour 
moi les dessdns du Seigneur, je sais une chose, el 
cela me suffit : c est que (c toutes choses , » sans ex- 
ception, dans le ciel et sur la terre, dans le temps et 
dans l'éternité, slarrangeront infailliblement pour mon 
[dius «grand bonheur. Présentement , je ne comprends 
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pas Taoïoar du Seigneur dans ses dispensations à 
mon égard ; mais un jour viendra où cel amour me 
sera pleinement révélé ; où j'éprouverai pleinement 
la vérité de celle parole : « Heureux ceux qui pieu* 
rent ! » Oui , chrétien affligé mais bienheureux , un 
jour viendra , par-delà celle vie fugitive et agilée , où 
commenceront pour toi <( les temps de rafralchisse- 
ment par la présence du Seigneur y » où ce* Sauveur 
que tu connais sans Tavoir vu l'apparaîlra , non plus 
comme à présent enlouré d obscurité et d'épreuves, 
mais dans Téclal de la gloire élerneile; il t'ouvrira 
cette maison de sou père où il est allé préparer des 
places à ceux qui laiment^ et il le dira : (( Cela va 
bien , bon et fidèle serviteur ; tu as semé avec lar- 
mes , viens moissonner avec chants de triomphe ; 
qu il te soit fait selon ta foi ! » 

Mais c'est principalement dans la prière que nous 
avons besoin de cette foi qui soutenait la Cananéenne 
et qui la fit triompher. On dit souvent que la prière 
est tout ce qu'il y a de plus doux et de plus nalurel 
au chrétien, qu'elle est comme la respiration de son 
flme; et dans bien des cas cela est vrai. Mais la 
prière a aussi un aulre aspect , un aspect sévère et 
prouvant. Elle devient quelquefois un travail , une 
lotte avec le Seigneur, lulte où nous ne pouvons 
triompher que par des efforls soutenus e( pénibles. 
Telle fut la prière de la Cananéenne. C'est cette 
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prière laborieuse et violente qai nous est figurée dans 
la lutte mystérieuse de Jacob. L'Ecriture nous appreud 
que lorsqu'il retournait auprès de son frère pour sc 
réconcilier avec lui, un être divin, revêtu de la form^ 
humaine, l'aborda tout-à-coup pendant la nuit , (f ^ 
entra en lutte avec lui jusqu'au lever de l'auror^-^ 
Enfin cet homme, « voyant quïl ne pouvait le vain ^ 
cre, lui* dit : laisse-moi, car l'aube du jour es^ 
levée. Mais Jacob lui répondit : je ne te laissera» 
point aller que tu ne m'aies béni. Et cet homme , 
prenant la parole, lui dit encore: lu ne seras plus 
appelé Jacob , mais Israël ; car tu as été le plus fort 
en luttant contre IKeu. » Sans entrer ici dans l'ex- 
plication de ce récit mystérieux, nous y trouvons 
une image sensible de la puissance de la prière. 
C'est la même idée que le Seigneur nous enseigne 
dans la parabole du juge inique. Cette femme qui ob- 
tient à force d'im port unités la justice que le juge lui 
avait longtemps refusée , c'est le fidèle que le Sei- 
gneur semble d'abord ne pas exaucer , et qui obtient 
enfin ce qu'il désire en persévérant dans la prière. 
Dieu ne juge pns toujours à propos de nous exaucer 
immédiatement. Souvent , au contraire, il en use avec 
nous comme le Sauveur avec la Cananéenne; et 
pour exercer notre foi, d'abord il ne nous répond 
pas. Il y a des moments où Dieu cache sa face, où 
un voile épais semble tendu entre lui et nous : nous 
ne sentons pas sa présence , nous ne pouvons péné- 



LA GANAMÉENNE. 499 

trer jusqu'à loi , noire prière retourne dans notre seiû 
8ans nous apporter la consolation et la paix. « Tu 
l'es couvert d'une nuée, disait Jérémie à l'Eternel, 
afin que la requête ne passât point. » Chrétien, mon 
chBv frère , qui pourriez-vous trouver dans un de ces 
moments-là, rappelez-vous l'histoire de la Cananéenne 
c^ faites comme elle : comme elle , repoussez le dé- 
oouragem^it qui est prêt à s'emparer de vous; 
comme elle, persévérez à crier au Seigneur pour le 
contraindre à vous répondre; comme elle espérez, 
espérez, espérez encore y priez , priez , priez toujours. 
Peal-élre, comme la Cananéenne, aurez-vous encore 
de nouvelles épreuves à subir avant de voir votre 
prière exaucée. Peui-^tre le Seigneur semblera- t-ii 
d^bord vous répondre en sens contraire de ce que 
vous lui demandiez et de ce que vous savez être sa 
vcdonté. Vous lui demandiez la sanctification, la force 
de réaister aux tentations , le dévouement à son ser- 
vice , la soumission dans les épreuves y — et vous 
sentez tous les péchés contraires à ces dispositions se 
raviver dans votre cœur, les tentations se renrorcent 
en vous et autour de vous, l'ennemi des âmes multi- 
plie ses attaques contre la vôtre , et il semble que 
vous soyez livré sans défense à sa fureur. C'est alors 
surtout que vous êtes tenté d'abandonner le service 
d'un Dieu qui semble vous abandonner , et de renon- 
cer à une lutte qui semble inutile. Mais non , mon 
frère, vous n'y renoncerez pas : ici encore vous vous 
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rappeàleres Thisloire de la CananéeDoe , el vous ferese 
comme elle. Comme elle, vous vous direz qu'il' n'est 
pas possible que Dieu rejette votre prière jusqu'à la 
fin , qu'il n'accomplisse pas les promesses qu'il a fai- 
tes lui-même. Comme elle, vous espérerez eocore, 
fût-ce coQtre espérance ; vous prierez toujours ^ f(it-ce 
avec des larmes d'angoisse. Comme elle aussi , vous 
finirez par triom|Àer , et la victoire sera d'autant plus 
belle que vous l'aurez plus chèrement payée. Alors 
vous sentirez que la prière est véritablement une 
puissance, qu'elle fait descendre Dieu du ciel sur 
la terre. Vous le verrez enfin venir à vous, sou- 
riant et [riein d'amour , et dans votre coeur coq** 
sole une voix secrète dira : « Qu'il te soit fait selon 
ta foi ! » 

Oui , mes bien-aimés frères , la foi, toujours la foi 1 
voilà le secret de notre force et le résumé de la vie 
chrétienne, a Toutes choses sont possibles à celui qui 
croit, » a dit le Sauveur. Croyons, et il ne nous man^ 
quera rien. Croyons, et nous trouverons la vérité. 
Croyons, et nous triompherons des épreuves. Croyons, 
et nos prières seront exaucées. Croyons , et nous au- 
rons la vie éternelle 1 Âmen. 

Février 1839. 



LE CARACTÈRE DE DIEU. 



Père juste. 
(Jban. XVH. 23.) 



C'est pour nous un besoin nalurel d'appreodre à 
connaître le caractère des personnes que nous ren- 
conlrons dans la vie. S'il s'agit d'une pei*sonne avec 
laquelle nous sommes appelés à soutenir des relations 
habituelles ^ il y va de notre intérêt de bien connaître 
son caractère. Plus ces relations doivent être intimes 
et durables y plus nous tenons à ne pas rester dans 
rigoorance à cet égard. Si enfin cette personne , par 
sa position, peut exercer sur notre sort une influence 
décisive, alors la connaissance de son caractère devient 
pour nous d'une importance extrême. A tous ces 
titres divers, de quelle importance ne sera-t-il point 
pour nous d'apprendre à connaître le caractère do 
Dieu! Dieu, que nous rencontrons sans cesse, à cha- 
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votre compassion pour vous-mêmes : car, si les ai- 
lions païennes donnent dans un excès fatal, les pea* 
pies civilisés tombent dans un autre extrême, peal* 
être plus dangereux encore. Chez eux cette voix de 
la conscience , si impérieuse et si poignante , qui 
demandait du sang et une expiation , s'est peu à peu 
endormie dans les douceurs de la vie dvilisée : ib 
ont perdu de vue la justice de Dieu , et ne croient 
plus qu'à sa bonté. En s'attachant exclusivement à 
cette bonté, ils ont changé la nature de cette perfec- 
tion , ils en ont fait au lieu d'une perfection une Eed* 
blesse : ce n'est plus de la bonté seulement, c'est uoa 
molle indulgence , c'est une accommodation au péché. 
A leurs yeux Dieu n'est plus seulement un Dieu bon, 
c'est un Dieu faible ; ce n'est plus un père à la fois 
tendre et juste , c'est un vieillard débile et accommo- 
dant , qui ferme les yeux sur le mal ; c'est un juge 
facile et indifférent, qui pardonne toujours et ne punit 
jamais ; c'est un législateur inconséquent qui ne craint 
pas de faire fléchir lui-même sa propre loi , et qui , 
suivant un mot devenu célèbre , n'aura jamais le 
courage de damner. 

De cette erreur fondamentale sur le caractère de 
Dieu découlent une foule d'idées relâchées dans le 
dogme et dans la morale, idées généralement ré- 
pandues dans les pays qui s'appellent chrétiens, et 
que chacun entretient tout bas s'il ne les avoue toot 
haut. De là , par exemple , cette idée qu'il n'y aura 
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point de peines éternelles ; qae tout le monde sera 
finalement sanvé; qae l'enfer est une invention bonne 
à faire peur aux enfaDts et aux ignorants^ mais in- 
compatible avec des vues éclairées et philosophi- 
ques ; que la doctrine de Téternité des peines porte 
atteinte à la bonté de Dieu ; que tout au plus il y 
aura un purgatoire j une damnation temporaire et 
mitigée y un enfer au petit pied , où la règle du châti 
ment n'est pas la justice éternelle du Saint des saints, 
mais la vaine imagination de Thomme pécheur. De 
là cette indifférence étrange avec laquelle on voit 
passer dans l'éternité des personnes qui ne sont point 
préparées à la mort, qui n'ont point donné leur 
eœur à Christ, « seul nom sous le ciel qui ait été 
donné aux hommes pour être sauvés. » De là cette 
diarité cruelle qui empêche de parler de leur état 
aox malades qui vont mourir : comme s'il n'était pas 
plus important de sauver leur âme que d'épargner 
quelques angoisses à leur corps. De là cette morale 
ftcile des gens du monde, cette habitude de tout 
adoucir^ de tout pallier, d'appeler faiblesses de la 
nature humaine ce que la bible flétrit du nom de 
péché, et nécessités de position sociale des choses 
que défend la Parole de Dieu. De là ces proverbes de 
mensonge et de perdition , que la jeunesse est le temps 
des plaisirs ; qu'il faut bien que jeunesse se passe ; 
que chaque chose a son temps (même l'oubli de Dieu); 
et qu'on ne peut pas toujours s'occuper de religion. 
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Et combien d'abus encore que nous n'avons pas kl 
temps de signaler y qui tous ont leur source dsM 
cette idée incomplète du caractère de Dieu! a Tu aB 
fait ces choses-là et je m'en suis tû , et tu t'es imaginé 
que j'étais comme toi , » dit l'Eternel au pécheur qai 
perd de vue sa justice ; « mais je t'en repren- 
drai, et j'exposerai le tout par ordre en ta pré- 
sence. ' » 

Voilà le double abîme dans lequel sont venus se 
perdre les peuples , en scindant le caractère de Dieo , 
en s'attachant exclusivement à l'une de ses perfee* 
tiens. Victimes de deux maladies opposées dans 
leurs symptômes , mais également fatales dans leon 
résultats 9 les uns périssent par l'excès de la crainte, 
les autres par le trop de sécurité. Pour les guérir 
de ce double mal, il faut aux uns et aux autres, aux 
peuples sauvages comme aux nations civilisées , pré- 
senter un même remède; et ce remède, c'est la con- 
naissance du seul vrai Dieu , le Dieu de la bible , le 
Dieu qui ^t à la fois bonté et justice, sainteté et 
amour. 

Tel est , en efTet, le double caractère sous lequel 
Dieu se présente constamment dans les déclarations 
de la bible, troisième témoignage qu'il nous reste à 
invoquer. Parmi le» passages que nous pourrions 

»Ps. L. 21. 
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foos citer sar ce sujet, nous n'avons qae rembarras 
de choisir. Tel Dieu se présente lors de la promulga- 
tkm de la loi : « Je suis le Dieu jaloux , qui punis 
Finiquité des pères sur les enfants jusqu'à la troisième 
M la quatrième génération de ceux qui me haïssent , 
et qui fais miséricorde jusqu'en mille générations à 
ceux qui m'aiment et qui gardent mes commande- 
ments. » Tel il se présente lorsqu'il apparaît à Moïse : 
ce L'Etemel descendit dans la nuée et passa devant 
lai , et cria son nom : l'Eternel y l'Etemel , le Dieu 
fort, compatissant, miséricordieux, lent à la colère, 
abondant en gratuité et en vérité, qui garde la misé- 
ricorde jusqu'en mille générations; qui ôte l'iniquité, 
le crime et le péché ; qui ne tient point le coupable 
pour innocent, et qui punit l'iniquité des pères sur les 
enfants , et sur les enfants des enfants, jusqu'à la troi- 
sième et la quatrième génération. » Tel il se présente 
dans les psaumes : . « Servez l'Eternel avec crainte, 
et réjouissez-vous avec tremblement. Rendez hom- 
mage au Fils , de peur qu'il ne s'irrite , et que vous 
ne périssiez dans celte conduite, quand sa colère 
s embrasera tant soit peu. Oh ! que bienheureux sont 
tous ceux qui se retirent vers lui ! » Et plus loin : « la 
bonté et la vérité se sont rencontrées, la justice et la 
paix se sont embrassées. O Eternel, il y a pardon 
auprès de toi , afin que tu sois craint ! )) Tel il se pré- 
sente dans les prophètes : « La paix sera l'effet de 
la justice. » « Je suis le Dieu fort , juste et sauveur. » 
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a Je suis rEteroel qui exerce la miséricoi^, le JBgff^ 
ment et la justioe sur la terre K » Et ne pensez pas qw 
oe soit là le caractère de Dieu seulement soos 1 anciaue 
alliance, et que le Dieu de l'évangile ne vienne à no» 
qu'avec les attributs de la bonté. C'est dans l'évangile 
que se trouvent ces paroles : « C'est une chose terri- 
ble que de tomber entre les mains du Dieu vivant 

Car notre Dieu est aussi un feu dévorant » Cert 

dans Tévangile , c'est de la bouche même du Sauveur 
que nous est enseignée une doctrine terrible , expres- 
sion la plus terrible de la justice de Dieu ; une doc- 
trine devant laquelle ont reculé d'effroi tous les inven- 
teurs de fausses religions : la doctrine des peines 
éternelles. Nulle part hors du christianisme on ne 
trouve l'idée de Télernité des peines. Les fausses rdi* 
gions de l'antiquité admettaient bien un enfer pour 
les méchants, mais cet enfer était limité dans sa 
durée : au bout d un certain nombre de siècles ou 
de milliers de siècles 9 les malheureux plongés dans 
les ténèbres du Tartare devaient être rendus à la 
clarté du jour et à la jouissance du bonheur. Cette 
redoutable élernitédes peines, que nulle imagination 
humaine n'avait osé aborder, Jésus, le Dieu de l'évan- 
gile , le Dieu qui est amour en a fait une réalité. Au 
bonheur éternel des justes il oppose , dans les mêmes 

« Ex. XX. 5, 6; XXXIV. 5, 7 ; Ps. IL K\ , 42; LXXXV. KK\ 
CXXX. 4; Esaïe XXXIÎ. 47; XLV. 24 ; Jér. IX. 24 ; Hébr X. 34 ; 
XII. 29. 
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termes, la souffrance éternelle des méchants , telle- 
meot qae leurs destinées respectives sont exactement 
parallèles : s'il n'y a plus de' crainte pour les uns, il 
n'y a pour les autres plus d'espoir ; s'il est vrai que 
les élus ne pourronljamais décbeoir, il est vrai aussi 
que les damnés ne se relèveront jamais — ce n'est 
pas moi qui le dis, c'est Jésus. G)mment douter après 
cela que le Dieu de l'évangile soit juste et saint , en 
même temps qu'il est plein de bonté et d'amour ! 

Mais il est dans l'évangile une autre doctrine , qui 
nous met devant les yeux , d'une manière plus frap- 
pante encore, ce double caractère de Dieu : cest la 
doctrine de la mort expiatoire de Jésus-Christ. Si 
Dieu était infiniment bon , il devait être enclin à par- 
donner au pécheur; s'il était infinin>ent juste, il ne 
pouvait laisser le péché sans châtiment. G)mment 
concilier ces deux exigences qui semblent inconcilia- 
bles : comment tout à la fois pardonner et punir ? et 
quel secret Dieu trouvera-t-il pour allier la miséri- 
corde à la sainteté? La croix de Christ est la solution 
de cette perplexité sublime où s'est trouvé le Saint 
des saints. Elle ouvre à notre admiration un double 
abîme, l'un de justice, l'autre de bonté. De justice: 
car, plutôt que de laisser le péché sans châtiment , 
Dieu a livré à la mort son bien-aimé. De bonté : car 
Dieu a livré son bien-aimé à la mort plutôt que de 
ne pas sauver le pécheur. C'est ainsi que o la paix a 
été l'eflet de la justice; » c'est aibsi que u la justice 
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et la bo&lé fle sont embraseées » d'une ineffable 
étreinte, coexistant sans se oenfondre, oonaervant 
l'âne et l'autre tous leurs droits, et se relevant l'une 
l'autre; car la bonté est d'autant [dus merveilleuse 
que la justice est plus inflexible. Ahl si juscjn'à pré- 
sent quelqu'un avait pu douter encore que IMeu soit 
tout à la fois juste et bon , qu'il s^pproche de la 
croix de Golgotba, qu'il arrête sa vue sur le Fils de 
Dieu mourant pour punir le pédié, mourant pour 
sauver le pécheur, — et qu'il juge ce que doit être 
une justice , ce que doit être une bonté qui se mesu- 
rent l'une et l'autre au sang d'une telle victime 1 

• 

Reconnaissons donc, mes bien-aimés frères, que 
le caractère de Dieu est bien tel que nous vous disions 
en commençant , tel que notre texte le peint en deux 
mots. Reconnaissons en Dieu une bonté sans borne , 
et une justice également sans borne. Gardons-nous de 
vouloir limiter ces deux perfections Tune par Tautre, 
pour en composer je ne sais quel mélange tout 
humain qui ne serait ni bonté parfaite ni justice 
réelle. Gardons-nous aussi de nous attacher à l'une 
à l'exclusion de l'autre. Une telle manière de voir est 
également contraire , nous l'avons vu , à la triple ma- 
nifestation que Dieu fait de lui-même dans l'histoire, 
dans la conscience et dans la bible. Nous pourrions 
ajouter qu'elle est contraire à la saine philosophie : 
car il n'est pas d'une saine philosophie de limiter 
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eo Diea une de ses perfections : c'est le rabaisser, 
c'est lai foire iajure qae de l)orQer ainsi son. être 
moral. Si Dieu est Télre parfoit, tout en lui doit 
être iofini et sans limite : la justice comme la bonté, 
la sainteté comme Tamour. Laissons donc à chacun 
de ces deux éléments du caractère divin son libre et 
plein développement ; et sans nous inquiéter si notre 
courte intelligence ne sait pas toujours les concilier 
eo théorie^ contents de savoir qu'ils se concilient dans 
les profondeurs divines , occupons-nous de recueillir 
les leQons pratiques qui en découlent pour nous. 

11 y a d'abord une leçon pour vous, mes bien-aimés 
frères qui n'êles pas encore nés de nouveau , vous 
dont le cœur n'a pas encore pleinement accepté l'évan- 
gile^ vous pour qui le salut est encore un problème à 
résoudre. Le double caractère de Dieu vous offre la 
solution de ce problème. La justice vous enseigne que 
vous ne pouvez pas vous sauver vous-mêmes , et la 
bonté vous déclare que Dieu a voulu lui-même vous 
sauver. Dieu est infiniment juste , par conséquent vous 
ne pouvez pas vous sauver vous-mêmes ; car cette 
justice infinie ne peut laisser le péché sans châtiment, 
et vous êtes pécheurs. Aussi déclare-t-il dans sa parole 
que « quiconque ne persévère pas dans toutes les 
choses écrites au livre de la loi pour les accomplir 
est maudit '; » et la malédiction de Dieu, c'est la 

> Gai. UI. 40. 
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oondamnation éternella Ainsi dans iFOtre élat nttti- 
rel , V008 êtes sons la coadamnaticMi élenidle; et n 
Dieu vous eût laissés dans cet état, tons vea efibrte 
seraient à jamais impuissants ponr secoaer le fitrdean 
de cette condamnation. Telles sont les conséquences 
inévitables de la justice de Uen. Mais Dien est infi- 
niment bon , et cette bonté infinie Pa fidt compatir à 
votre misère. Ses entrailles de père se sont émnes à 
la pensée du sort qui vous attendait; il a pris pitié 
de vous quand vous ne saviez pas en avoir pitié vous- 
mêmes , et il a résolu de vous sauver. Aussi dédare- 
i-il dans sa parole « qu'il a tellement aimé le monde, 
qu'il a livré à la mort son Fils unique , afin que qui- 
conque croira en lui ne périsse point, mais quil ait la 
vie étemelle '. » Croyez donc en Jésus-Christ crucifié 
pour vos péchés , croyez de tout votre cœur , éi aussi 
certainement que vous êtes condamnés par vos œu- 
vres y aussi certainement vous serez sauvés par son 
sang. Telle est la conséquence infaillible de la bonté 
de Dieu. 

11 y a aussi une leçon pour vous, mes frères en 
Christ, qui avez déjà ouvert votre cœur à cet évan- 
gile, vous qui êtes passés de la mort à la vie, vous 
pour qui le problème à résoudre n'est plus le salut, 
mais la sanctificatioo. Le double caractère de Dieu 
vous offre la solution de ce problème. Les disposi- 

1 Jean III. 46. 
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iùOB nécessaires à la saoctificalion se résumeoi toa- 
tes dans deux traits généraux qui répondent à ce 
double caractère : la paix , qui répond à la bonté ^ el 
la orainte, qui |répond à la justice; non pas assuré- 
ment la crainte de Tesclave qui tremble sous la verge 
de son mattre , mais celle de l'enfant qui frémit à 
ridée d'offenser son père. La paix produit la joie, 
FasBurance, l'abandon , la liberté; la crainte produit 
le lôgilance, la sobriété, la pureté, la lutte constante 
contre le péché. Vous ne direz pas que ces deux sen- 
timents sont inconciliables et qu'ils s'excluent mu- 
tneUement, vous mes frères, qui savez par expé- 
rience ce que c'est que la vie chrétienne. Vous avez 
prouvé que ces dispositions qui, aux yeux du mon- 
dain , semblent s'exclure, se concilient d'une manière 
intime et merveilleuse dans le cœur et dans la vie du 
dirétien — bien plus , vous sentez que leur réunion 
voos est nécessaire. Si vous n'aviez que la paix, vous 
tomberiez dans l'indolence et le relâchement; si vous 
n'aviez que la crainte, dans le découragement et le 
désespoir. C'est parce qu'elle est accompagnée de la 
crainte que la paix est sans danger , et c'est parce 
qae la paix lui donne la main que la crainte est 
sans amertume. Le chemin de la vie éternelle est un 
étroit sentier suspendu entre deux précipices, et la 
crainte et la paix sont les deux barrières qui bor- 
dent ce chemin étroit, pour nous garantir tout à la 
fois contre le bourbier du relâchement et contre 
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Tablme du désespoir. AvanoeE donc entre oeB deex 
barrières ea « vous réjoaiasaat avec tremUemeal, » 
suivant la parole du psalmisie, et quand voos vous 
sratez trop entraînés d'un oôtô, relevez^vons en vous 
peodiant vers Tautre. Si les vanités du monde voos 
séduisent, si la fausse sécurité du péché endort votre 
conscience, penchez-vous du côté de la crainte : rap- 
pelez-vous que Dieu est saint et juste, qu'il ne tient 
point le coupable pour innocent, et quil réserve on 
double châtiment à celui qui abuse de sa grftce; 
réveillez votre conscience par ces déclarations redou- 
tables : (( il est impossible que ceux qui ont été une 
fois illuminés , qui ont goûté le don céleste, qui ont 
été faits participants du Saint-Esprit, qui ont goûiè 
la bonne Parole de Dieu et les puissances du siècle à 
venir, — s'ils retombent, soient renouvelés à la repen- 
tance, puisque autant qu'il est en eux ils crucifient 
de nouveau le Fils de Dieu et l'exposent à Fignomî- 
nia ' » Â l'ouïe d'une pareille déclaration , peut-être 
dans cet auditoire quelquQ âme sérieuse et sincère 
est saisie de crainte; peut-être elle rappelle avec 
angoisse le souvenir de ses infidélités, et dit en 
elle-même : « que ne donnerais-je pas pour avoir la 
preuve assurée que je ne suis pas dans la condition 
désespérée dont parle Tapôtre 1 » Ah ! s'il en est ainsi 
pour vous , mon cher frère , ma chère sœur , si vous 

» Héb. VI. 4-6. 
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tremblez eo effet à cette parole de votre Dieu , 
rassurez- vous alors ^ cette parole ne vous concerne 
pas, et votre crainte même est la meilleure preuve 
que vous n'avez pas sujet de craindre. Car, « à qui 
r^garderai-je ? » dit l'Eternel : « à celui qui est affligé 
et qui a Fesprit brisé, et qui tremble à ma parole. ' » 
Ne vous laissez donc pas aller, consciences timorées, 
au découragement et à la terreur ; penchez-vous du 
côté de la grâce , prenez pour vous les douces pro- 
messes de révangile, appliquez-vous-les sans réserve, 
tài répétez hardiment avec saint Paul : « Je suis assuré 
qne ni la mort ni la vie , ni les anges ni les prin- 
cipaalés ni les puissances , ni les choses présentes 
ni les choses à venir, ni les choses élevées ni les cho- 
ses basses, ni aucune créature ne pourront me sépa- 
rer de Tamour que Dieu m'a témoigné en Jésus-Christ 
notre Seigneur I » Or à cet adorable Sauveur, comme 
au Père et au Saint-Esprit, seul Dieu vivant et vrai , 
Boii honneur, louange et gloire dès maintenant et 
aux sîèdes des siècles ! Amen. 

Juillet 4839. 
1 E8ÛC LXVl. t. 



LA TENTATION. 



Ne nous laisse point tomber en ten- 
tation , mais délivre-nous du maMn. 

(Matth. VI. 43.) 



La tentation^ on la lutte contre le péché, est ce qai 
caractérise la vie da chrétien dans ce monde. Avant 
sa conversion à Tévangite , il ne connaît proprement 
pas encore la tentation : il commet le péché sans con- 
trainte et sans douleur; il est, comme s'exprime 
Tapôtre , « mort dans ses fautes et dans ses péchés, n 
et il n'y a point de lutte dans la mort. Après sa glo- 
rification dans le ciel , le chrétien ne connaîtra plus 
la tentation : la pratique de la volonté divine sera sa 
respiration et sa vie ; il sera saint naturellement et 
sans effort, il se trouvera dans la bienheureuse im- 
possibilité de pécher. Ainsi , avant la conversion la 
tentation n'est pas encore ; après la glorification elle 
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n'est plus. L'intervalle qui sépare ces deux périodes 
de la vie chrétienue est donc le champ où se déploie 
la tentation. Le chrétien converti est « une nouvelle 
créature, » comme s'exprime Tapôtre; il est « né de 
Douveau , » selon la parole de Jésus-Christ ; mais de 
même que lenfant, après sa naissance, ne parvient 
pas en un jour à Tétat d'homme fait , et qu'il lui foui 
pour y arriver une éducation longue , pénible, semée 
de traverses et de dangers , de même le chrétien , 
après sa naissance pour le royaume des cieux et la 
sainteté, ne parvient pas tout d'un coup à cette per- 
fection qui est -son but et sa destinée. Il a bien quitté 
le chemin large de la perdition pour entrer dans le 
chemin étroit de la vie éternelle , mais sur ce chemin 
étroit il trouve encore des occasions de chute. Il ne 
poursuit plus le péché, mais le péché le poursuit en- 
<x>re, s'attache à lui, s'efforce de l'enlacer dans ses 
replis comme le serpent qui étreint sa proie; et ce 
n'est qu'au prix d'une lutte violente, obstinée, souvent 
douloureuse , que le chrétien peut triompher de son 
ennemi Mais il en triomphe pourtant, nous en avons 
pour garant la parole du Dieu qui ne peut mentir ; il 
triomphe, et ses victoires deviennent de jour en jour 
plus fréquentes et plus faciles , semblables aux pro- 
grès d'un malade convalescent, qui prend chaque jour 
des forces nouvelles. 

C'est donc seulement pour le chrétien converti qu'il 
peut être question de tentation et de lutte contre le 
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péché. Tant que notre cœur n'a pas été changé par 
l'Esprit de Diea , nous ne pouvons pas lutter avec 
succès contre le péché. Tant que nous n'avons pas 
accompli ce devoir fondamental, base de tous les au- 
tres , tous nos efforts de détail sont frappés de stéri- 
lité. Vouloir lutter en détail contre le péché sans 
avoir le cœur changé, c'est foire comme un malade 
qui s'amuserait à placer des émollients sur une plaie 
que ronge la gangrène ; ou comme un jardinier qui , 
pour détruire un arbre stérile , perdrait son temps à 
en émonder les branches. Malade imprudent, com- 
mence par extirper de ta chair le principe du mal , et 
tu verras ensuite à cicatriser la plaie qu'aura laissée 
l'opération. Jardinier maladroit, commence par arra- 
cher de ton cœur la racine de Farbre du péché, et il 
sera temps ensuite de couper une à une les brandies 
qui resteront encore. 

C'est donc à vous , chrétiens convertis , que nous 
nous adressons en ce jour : à vous qui êtes nés de 
nouveau ; à vous qui êtes devenus de nouvçlles créa- 
tures en Jésus-Christ; à vous qui êtes morts au 
péché et dont la vie est ce cachée avec Christ esa 
Dieu ; » à vous qui avez « crucifié la chair et ses 
affections; » à vous qui (( vous affectionnez aux cho- 
ses qui sont en haut plutôt qu'à celles qui sont sur la 
terre. )> Et s'il se trouvait dans cette assemblée des 
personnes qui n'eussent pas encore éprouvé celte 
nouvelle naissance , sans laquelle nul homme ne 
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verra ie royaume de Dieu^ puissent-elles être aujour 
d'bui amenées à en sentir Findispensable néoessilé! 
Amen. 

Quelle est Torigine de la tentalion? sur quels objets 
porte-t-elle ? et quel est le moyen d'en triompher ? 
Trois questions que soulève naturellement notre texte, 
et qui vont nous occuper tour à tour. 

L'origine de la tentation nous est indiquée dans les 
dernières paroles de notre texte : « délivre-nous du 
malin; » paroles qui sont en rapport d'opposition 
avec celles du commencement, a ne nous laisse point 
tomber en tentation. » Nous disons du malin et non 
pas du mal, parce que la première traduction, qui est 
la plus littérale, a cet avantage, qu'elle nous fait re- 
monter à la source de tout le mal qui est dans le 
monde et dans nos cœurs. C'est donc le malin , c'est- 
à-dire cet être malfoisant qui est le prince des anges 
déchus, et que l'Ecriture appelle aussi le diable ou 
Satan ; c'est lui qui est le tentateur ; c'est lui qui agit 
sur les penchants de nos cœurs, par une influence 
mystérieuse mais incontestable, pour nous entraîner 
au péché et à la perdition. Je sais bien que c'est là 
une de ces doctrines qui ne sont pas en faveur dans 
le monde, et que bien des gens qui ont une haute idée 
de leur intelligence se moquent des chrétiens assez 
simples pour croire encore aujourd'hui, au sein des 

15 
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de convoitises, soit dans la tentation de nos première 
parents , soit dans œlte de Jésaa-Christ. Voici ce qoi 
nous est raconté de la femme y an troisième chapitre 
de la Genèse, lorsqu'elle fut amenée par les ^u^es- 
tions du serpent à manger du fruit défendu : « La 
femme donc voyant que le fruit de Farbre était bon à 
manger, et quil était agréable à la vue, et qu'il était 
désirable pour donner de la science, en prit et en 
mangea, et en donna à son mari '. » Elle vit que le 
fruit de l'arbre était bon à manger : c'est la convoi- 
tise de la chair; — qu'il était agréable à la vue : 
c'est la convoitise des yeux; — et qu'il était désirable 
pour donner de la science : c'est l'orgueil. Dans la 
tentation de Jésus-Christ ^ , qui est exactement paral- 
lèle à celle d'Adam , — avec cette dilTérence que 
Jésus triomphe au lieu qu'Adam succombe; que Jésus 
nous sauve par sa victoire , comme Adam nous perd 
par sa chute — dans la tentation de Jésus-Christ 
nous retrouvons également , et dans le même ordre , 
les trois espèces de tentations. Satan commence par 
l'engager à satisfaire sa faim d'une manière qui ne lui 
était pas indiquée de Dieu : c'est la convoitise de la 
chair. Satan le conduit ensuite sur une montagne éle- 
vée , fait passer rapidement devant ses yeux , par un 
miraculeux prestige, tous les royaumes du monde et 
leur gloire , et toute cette gloire il la promet à Jésus, 

' Gen. m. 6. 
2 Luc. IV. 4-43. 
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si Jésus se prosterne à ses pieds et l'adore : c'est ia 
convoitise des yeux. Eufin le tentateur transporte 
le Sauveur sar le faîte du temple de Jérusalem, 
et Fencage à déployer d'une manière éclatante sa 
puissance miraculeuse, en descendant majestueu- 
sement dans les airs sans se faire aucun mal : 
tentation d'orgueil. Il faut remarquer ici Thâbileté 
infernale du tentateur , qui présente à Jésus-Christ 
des séductions de plus en plus spirituelles : il com- 
mence par celles de l'ordre le plus grossier , et, 
à mesure que son adversaire lui résiste, il passe 
à des tentations toujours plus relevées et plus spé- 
cieuses. 

C'est de la même manière qu'il en use, sur une 
plus grande échelle , à l'^rd de chaque fidèle en 
particulier. Dans la jeunesse de la vie chrétienne, 
torsque Satan sait le fidèle faible encore, il ne déploie 
pais encore contre lui tous ses moyens et toutes ses 
ruses ; et c'est surtout contre les convoitises de la 
chair que le jeune chrétien doit se prémunir. Toute- 
fois , prenons-y garde, si les tentations de la chair se 
présentent principalement dans les commencements 
de la carrière chrétienne, ce n'est pas qu'elles cessent 
ensuite entièrement pour le chrétien plus avancé, et 
nous avons durant toute notre vie besoin de vigi- 
lance à cet égard. Tous nous avons besoin de nous 
rappeler les sérieux avertissements de la Parole de 
Dieu sur ce sujet. Tous nous avons besoin de nous 
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mande 9 les êtres bien-aimés qu'il leur a prêtés, ce 
père, cette mère, cet enfant, cette femme, cet époux. 
N'avons-nous pas tous un Isaac préféré, un être qoi 
tient la première^ place dans nos affections et auquel 
nous sacri6erions tous les autres? Cherchez, mes 
frères, quel est pour chacun de vous cet être de pré- 
dilection , et dites-vous bien que c'est précisément cet 
Isaac que Dieu veut que vous lui offriez en sacrifice 
au fond de votre cœur. Cela ne veut pas dire que 
nous ne devions pas aimer ardemment ces êtres que 
Dieu nous a unis par les liens les plus intimes : mais 
cela veut dire que nous devons aimer Dieu encore 
davantage. Sacrifions notre vie à nos affections, mais 
sacrifions nos afTeclions au Seigneur. Pour arriver à 
subordonner ainsi tous nos amours à famour de Dieu, 
pour échapper à cette convoitise des yeux qui sans 
cesse renaît sous nos pas , nous avons besoin d'une 
vigilance continuelle sur nous-mêmes et sur notre 
cœur. « Garde ton cœur, » dit le sage, « plus que 
toute chose qui se garde; car c'est de lui que procè- 
dent les sources de la vie. » 

Quand le chrétien a triomphé de la convoitise des 
yeux, le tentateur, fidèle au plan d'attaque dont Jésus 
a été l'objet sans en être la victime, s'élève plus haut 
encore : il s'adresse exclusivement à ce qu'il y a de 
plus spirituel dans notre nature , et nous tente par 
l'orgueil. L'orgueil est certainement de tous les pé- 
chés le plus ordinaire, le plus multiple, le plus habile 
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à se déguiser sous mille formes différentes , le plus 
profondémeat earaciné dans notre nature, le plus 
difficile à détruire. Si nous nous examinons avec une 
attention scrupuleuse, nous reconnaîtrons peut-être 
qu'il n'est pas une de nos oeuvres y pas une de nos 
conversations , pas une lettre que nous écrivions , j'ai 
presque dit pas une pensée que nous formions dans 
notre cœur, qui ne soit secrètement entachée d'or- 
gueil. L'orgueil trouve son aliment dans cela même 
qui devrait lanéantir ; il nous poursuit obstinément 
durant tout le cours de notre carrière chrétienne ; et 
à mesure que nous le terrassons sur un point, il re- 
paraît sur un autre sous une forme nouvelle. Après 
que nous avons cessé de nous glorifier tout haut , 
nous nous glorifions encore lout bas : nous nous con- 
templons nous-mêmes et nos œuvres avec une satis- 
faction secrète et ineffable , avec un orgueil d'autant 
plus réel et plus dangereux qu'il est plus profond et 
plus concentré. Après que nous avons cessé de nous 
glorifier de nos avantages naturels , nous nous glori- 
fions encore des dons de la grâce de Dieu ; quand 
nous ne prétendons plus nous sauver par nos méri- 
tes, nous trouvons matière à nous glorifier en ce que 
nous connaissons le salut par grftce ; nous nous glo- 
rifions de la connaissance que nous avons de notre 
misère; nous nous glorifions de notre humilité même. 
(( Je désire l'humilité , » disait un des hommes les 
plus avancés dans la connaissance de lui-même et 
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le royaume des deux , et que la victoire de Cbrât 
sur la teutatioQ fut achetée par quarante jours] de 
jeûne et de prières. 

Mais Jésus ne se borne pas à prier : il emplde 
encore une autre arme pour repousser les sugges- 
tions de Satan : cette arme, c'est la Parole de Dieu. 
A chaque raisonnement du tentateur pour Tentralner 
au péché y il oppose une déclaration de la bible ; et 
cette déclaration suffit toujours pour réduire son 
adversaire au silence. A ce seul mot, « il est écrit , » 
Satan baisse la tête et se reconnaît vaincu. La con- 
naissance de la Parole de Dieu , la lecture et la médi- 
tation de la bible y une foi inébranlable en ses décla- 
rations y voilà donc le second moyen de triompher 
de la tentation. « Il est écrit : » voilà le mot d'ordre 
du chrétien y voilà la parole victorieuse avec laquelle 
il terrasse toutes les puissances de Fenfer, et tous les 
sophismes du péché. Quand Satan lui inspire la pen- 
sée de s'abandonner aux convoitises de la chair, 
comme à un penchant légitime puisqu'il est naturel, 
— (( il est écrit , » répond le chrétien , « n'ayez pas 
soin de la chair pour en satisfaire les convoitises K » 
Quand Satan lui conseille de se livrer sans scru- 
pule à la convoitise des yeux, sous prétexte que dans 
le simple regard il n'y a point de péché, — « il est 
écrit, » répond encore le fidèle, u celui qui regarde 

I Rom. Xm. 14. 
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vne femme avec an œil de coDvoitide a dé}à commis 
adsltère dans son cœur '. » Quand Satan lai met 
dans le cœur des pensées d'orgueil , quand il tui dit 
à Poreille qu'il a reçu en partage des dons distingués 
H qu'il est meilleur que bien d'autres ^ — « il est 
écrit, )) répond toujours le disciple de Christ, « «i 
qudqn'an pense être quelque chose tandis qu'il 
n'est rien ; îl se séduit lui-même \ » Et contre cette 
parole divine tous les traits empoisonnés du démon 
viennent se briser, comme sur un boâ^lier de 
dkimant. 

En6n il est un dernier moyen que nous devons 
employer pour triompher de la tentation , un moyen 
sans lequel les autres seraient inutiles : c'est de fuir les 
occasions d'être tenté. « Celui qui aime le danger , » a 
dit un ancien sage , « périra dans le danger. » Dans 
la guerre à mort que nous avons à livrer au péché , 
se trouver volontairement en présence de l'ennemi, 
c'est déjà être à demi vaincu. Quand la tentation est 
là devant nous, actuelle, pressante, il est bien diffi- 
cile d'y résister ; et c'est bien plus en fuyant la tenta- 
tion à venir qu'en triomphant de la tentation présente 
que nous sommes appelés à lutter contre le mal. 
(< BloigtiéK-voîis de tout ce qui a quelque apparence 
âe mal , » nous dit l'apôtre. A cet égard encore le 
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Saaveor est noire modèle , ei le récit de la teotatioo 
dont il fut Tobjet noos enseigne à ne pas aUec oiier* 
cher nous-mêmes les occasions de chate. Il nous est 
dit qu'il fut emmené par VEsprit au désert pour y 
«dtre tenlé par le diable. Ce ne fut donc pas Jésus 
qui alla chercher la tentation : ce fut par une direc- 
tion divine qu'il la rencontra sur ses pas. Du reste , 
les paroles de notre texte suffiraient pour nous en- 
seigner le devoir de fuir les occasions d'être tenté. 
C'est pour nous inculquer ce devoir que le Sauveur 
nous fait dire à Dieu : (( ne nous laisse pas tomber 
en tentation^ » ou plutôt, suivant une traduction 
plus littérale : « ne nous amène pas en tentation y » 
au lieu de nous faire dire : « ne nous laisse pas suc- 
comber en présence de la tentation. » Il veut nous 
apprendre par là que, pour pouvoir compter sur le 
secours de Dieu en présence de la tentation, il faut 
que nous ne l'ayons pas cherchée nous-mêmes, mais 
que nous y ayons été amenés par des circonstances 
indépendantes de notre volonté, comme il arriva au 
Sauveur. Alors , mais seulement alors , nous pouvons 
compter sur un secours divin el tout-puissant. Alors 
la tentation n'est pas une fournaise qui consume , c'est 
un creuset qui purifie , et Tor de la vertu chrétienne 
en resvsorl avec plus d'éclat. Alors s'appliquent à nous 
ces encourageantes paroles de saint Jacques : « Bien- 
heureux est l'homme qui endure la tentation! car, 
après qu'il aura ainsi été éprouvé , il recevra la cou- 



LA TENTATION. S43 

ronne de vie que le Seigneur a promise à œox qui 
l'aiment » Pnisse-t-elle , mes bien-aimés frères, deve- 
nir à tons notre heureux partage, cette couronne de 
vie et de gloire 1 Amen. 



Arril 4S3tK 
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Toute la plénîtade de la diYÎBîté habite 
oorporellement en Ghrisl. 

(Col. II. 9). 



Gloire à toi. Sauveur adorable, fils éternel daPëre 
éternel ! Forme visible du Dieu invisible , « image 
empreinte de sa personne, » gloire à toi ! Parole 
sainte qui étais au commenœment, qui étais avec 
Dieu et qui étais Dieu , Parole qui fus faite chair, et 
qu'on vit habiter parmi les hommes pleine de grâce 
et de vérité , gloire à toi ! Lumière divine « qui éclai- 
res tout homme venant au monde , )) qui vins briller 
dans les ténèbres d'un monde déchu , et que les té- 
nèbres n'ont point reçue , gloire à toi ! Sagesse éter- 
nelle qui existais avant toutes les œuvres du Très- 
Haut et qui présidas à la création de l'univers , toi 
qui « faisais les délices de l'Eternel lorsqu'il décrivait 
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b oontoar deB eieu , lorsqu'il assignait à la mer ses 
bome^, Umqu'il affermissait les fondements de la 
terre , » gloire à toi ! Nom ineffable « qui es au-des- 
so» de tous les noms^ et devant lequel tout genou 
doit fléchir, dans le ciel , sur la terre et sous la terre, » 
SAÎnt et doux nom de Jésus, gloire, éterndlement 
gIcMreà IfÀ^ 1 

Mais pourquoi faut-il qu une pensée pénible vienne 
arrêta* Fessor de ce cantique d'adoration, qu'avec 
vous tous, mes bien-aimés frères, nous voudrions 
dans cette sainte journée faire monter vers le ciel à 
la gloire de notre Dieu Sauveur ? pourquoi sommes- 
QOaB (^ligés de mettre en doute si vous pouvez tous 
vous associer du fond du cœur à ce cantique d'ado- 
ralkm ? pourquoi sommes-nous trop fondés à croire 
qofU en est plusieurs, qui , tout en reconnaissant en 
lésos l'envoyé divin, Iq plus excellent des hommes, 
le plus grand des prophètes , se refusent à voir en 
lui le (( Dieu qui est au-dessus de toutes choses , béni 
^meUement I » 

La divinité du Sauveur est en effet une de ces vé- 
rités qui se sont obscurcies dans Téglise chrétienne 
8000 l'iofluence irréligieuse du siècle dernier. Dans 
cette atmosphère dlmpiété dont une philosophie in- 
crédnle avait enveloppé Téglise , les doctrines saintes 



1 Héb. 1. 3 ; Jean I. ^ ; Jean 1.9,5; Prov. VIII. U et saivants; 
Phil. 11.9, 40. 
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qai britlaient dans !e ciel de cette église dRt pâK : tôal 
ée qoi s'élevait au-dessus de la portée d'me oiigiieil- 
leuse raison a dft sobir une aUératio» sacril^;e' pOHr 
être ramené à ses mesquines proportions. Tout enf 
prétendant croire à la bible , on a porté une mbin 
téméraire sur les doctrines qae la bible enseigne ; et 
le christianisme défiguré, mutilé, ralionnaGsé, dé- 
pouillé de ses traits les plus caractéristiques et les ptos 
divins , n'a plus été qu'un système sans nerf el san» 
eoulear, qui n'a plus ni prise sur le cœur, ni action 
sur la vie. C'est ainsi qu'on a voulu faire disparaître 
de la bible la corruption de la nature humaine , él 
^expiation par le sang de Christ, et la régénération 
par le Saint-Esprit, et enfin la divinité du Sauveur. 
Il s'est trouvé des hommes se disant disciples de Christ, 
qui ont prétendu faire descendre le Fils de Dieu du 
trône de gloire où « tous les anges l'adorent , » pour le 
rabaisser au rang d'une créature. C'est là sans doute 
plus que toute autre chose ce qui a donné heu à cette 
opinion calomnieuse, trop répandue parmi nos frères 
de l'église romaine , que les protestants ne sont pas 
chrétiens. Et nous ne serions pas chrétiens , en efTet , si 
nous n'adorions pas Jésus-Christ comme notre Sei- 
gneur et notre Dieu ! C'est là une de ces doctrines 
capitales avec lesquelles tombe Ott subsiste le chris- 
tianisme tout entier. Si, par la bonté de Dieu, la 
chaire que nous occupons aujourd'hui est restée à 
l'abri de rinfluence anti-chrétienne que nous signa- 



JÉSUS-CHRIST EST DIEU. 247 

Ions; 81 VOUS y entendîtes toujours annoncer la divi- 
nité du Sauveur^ toutefois il n'est pas possible que 
œUe &tale influence n'ait pas jusqu'à un certain point 
pénétré dans cette église comme dans toutes les au- 
tres; et, nous ne sommes que trop fondés à le pen- 
mtf il est des personnes parmi vous qui ne croient 
pas à la divinité proprement dite de Jésus-Christ. 
D'antres , sans repousser positivement cette doctrine , 
peuvent avoir à cet égard des doutes et des obscu- 
rités. Et pour ceux mêmes qui l'admettent sans diffi- 
oallé, il sera bon que leur foi soit affermie et peut- 
Atre édairée par une étude nouvelle de la question. 
Ncwâ avons donc cru faire choix d'une prédication 
utile, et bien appropriée à la solennité de ce jour^ en 
voos prédiant aujourd'hui la divinité du Sauveur dont 
vous célébrez la naissance. Nous venons joindre nos 
adorations et les vôtres à celles des mages , des ber- 
gers et des anges ; nous venons nous prosterner avec 
vous en esprit devant la crèche de Bethléhem y et 
dans le faible enfant dont elle est le berceau , vous 
montrer le maître souverain du ciel et de la terre. 

...Dans une question de cette nature, vous le com- 
prenez, nos preuves ne pourront être tirées que de 
IXcritare sainte. 4 l'Ecriture seule il appartient de 
nous révéler quelle est la véritable nature de Jésus- 
Christ : la raison ne saurait nous instruire à cet égard. 
Aussi est-ce à l'Ecriture que de prétendus disciples de 
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Jésus-Christ en appelleot aujourd'hui pour ooDtester 
sa divinité. C'est en opposant la bible à la bible, et 
les passages aux passages , qu'ils essaient de prouver 
qu'il est inférieur à Dieu. Nous examinerons à \mt 
tour ces passages qu'on allègue contre la docCrine 
que nous prêchons , et il suffira d'une obaervatioii 
bien simple pour anéantir le parti qu'on prétend- en 
tirer. 

Quand j'quvre la bible pour y chercher des preuves 
de la divinité du Sauveur, une seule chose m'embar* 
rasse, c'est l'abondance même de ces preuves qui 
s'offrent à moi de toutes parts : abondance telle, qu'il 
me faudra nécessairement en laisser de côté le pLos 
grand nombre , pour me borner, je ne dis pas aux 
plus décisives, mais à celles qui pourront le plus aisé- 
ment trouver place dans ce discours. Ce n'est pas 
seulement par des passages détachés , par des décla- 
rations de détail , que TEcrilure prêche la divinité de 
Jésus-Christ, c'est par tout l'ensemble de la religion 
révélée ; et quand on supprimerait tous les passages 
qui rétablissent expressément et directement, cette 
doctrine fondamentale de la foi chrétienne n'en res- 
terait pas moins écrite dans la bible de la manière la 
plus claire et la plus formelle. 

En effet , non-seulement le propre nom de Dieu est 
donné à Jésus-Christ dans un grand nombre de pas-* 
sages , mais toutes les perfections de Dieu les plus 
incommunicables , toutes ses œuvres les plus caraç- 



iiSUS-CHRlST £ST DIEU. f4t 

Srôiiqaes, kmtes les aUares de la divinité, si je 
m'exprimer ainsi y sont attribuées à JésofrChrisU 



Qierehez dans votre pensée tel altribat que ce soit 
p ma poisse appartenir qu'à Dieu , et à l'instant je 
m^ montrerai que Jésus-Christ possède œi attribut 
iivant l'Ecriture. S'agii-il de l'éternité ? Jésus^lhrist 
% possède : le prophète Michée nous apprend que 
( kB issues )) de Tenfant de Bethléhem sont « d'an- 
ifloneté , dès les jours éternels ; » l'apôtre saint lean 
lOqa déclare que a la Parole y » cette Parole qui « a 
lé foite chair, )) était dès le commencement avec 
Nmi; » et le Sauveur lui-même s'appelle, dans 
J^iocalypse, « l'alpha et Tom^, le commenceoMot 
4 la fin, celui qui est, qui était et qui sera. » S'agitril 
li^ l'immutabiliié? Jésus-Christ la possède : « il est 
» menue, » nous dit un apôtre, « hier, aujourd'hui, 
lernellement ; » et, suivant le même apôtre, c'est à 
BÎ que s'adressent ces paroles d'un psaume : « Tes 
LOS sont d'âge en âge. Les deux périront, mais tu es 
lermanent ; ils vieilliront comme un vêtement et tu 
esdiangeras comme un habit ; mais toi tu es toujours 
a nèsie , et tes ans ne finiront jamais. » S'agit-il de 
ft toote-sdence ? Jésus-Christ la possède : « il coi^ 
lalt par lui-même ce qui est dans l'homme , » nous 
lédare saint Jean; il « sonde les cœurs et les reins, » 
KNis dit-il lui-même dans l'Apocalypse ; il lit dans le 
œor de Nalhanael sous le figuier et dans celui de 
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Je choisis dans ce but, pour le développer, le pré- 
cepte général dans lequel saint Paul résume la morale 
chrétienne tout entière : « faire toutes dioaes pour la 
gloire de Dieu. » Précepte si légitimé et si naturel, à 
y bien réfléchir, que la loi naturelle nous renseigne- 
rait seule quand il ne se trouverait pas dans Tévan- 
gile. La raison seule nous enseigne que nous devons 
rapporter notre existence à celui qui nous l'a donnée, 
et qu'en accordant à une créature quelconque la pre- 
mière place dans cette existence , nous dérobons au 
Créateur une gloire qui lui appartient. Avant la chute, 
nous n'en pouvons douter, Thomme rapportait toute 
sa vie à Dieu naturellement et sans effort, et tons 
ses actes, toutes ses paroles, toutes ses pensées con- 
couraient directement ou indirectement à la gloire de 
Dieu. Le péché a brisé cette relation légitime entre 
la créature et le Créateur. L'homme, en péchant, s'est 
mis lui-même à la place de Dieu, il s'est fait lui- 
même le centre de sa vie, il a cherché dans ses œuvres 
sa propre gloire. L'évangile a pour but de rétablir 
l'ordre de choses normal troublé par le péché, et de 
nous rendre capables de faire tout pour la gloire de 
Dieu. Le chrétien selon l'évangile est un homme dont 
toute la vie est réglée sur ce précepte fondamental; 
un homme , je ne dis pas qui observe ve précepte 
d'une manière parfaite, mais qui du moins fait tous 
ses efforts pour Tobserver. Si donc vous êtes chré- 
tiens, mes chers frères, si vous aspirez véritablement 
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les actes do calle Wùt attribués à Jésus-Christ, 
est attribuée à Jésu&Ghrist. « Tous h^ 
mÊges de Dieu l'adorent , » nous est-il dit d»s Tépt- 
tre aux Hâ>reux. « Le Père ne juge personne, mais 
H-lt-doimé tout jugement au Fils, afin que tous hono- 
veal le fils comme ils honorent le père. » u U lui a 
doDiié ua nmn qui est au-dessus de tous les noms^ 
afia qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse , dans le 
ciel 9 sur la terre et sous la terre. » L'incrédule Tho- 
floaay ooavaincu à la fin par le témoignage de ses sens^ 
se profitome devant Jésus et 1 adore en lui disant : 
(( mon Seigneur et mon Dieu ! » et Jésus , loin de 
rapousaer avec une sainte indignation ces hommages 
divins, comme Paul et Barnabas à Lystre, comme 
fange de l'Apocalypse qui relève saint Jean en lui 
disant : ce je suis ton compagnon de service , adore 
Keu, » — Jésus accepte ce culte divin comme une 
^àoBe toute naturelle et qui lui est due. La prière est 
adressée à Jésus*Christ. C'est Jésus que prie le bri* 
gand sur la croix; c'est entre les mains de Jésus 
qu'Etîe&ne mourant remet son esprit. La bénédiction 
est donnée de la part de Jésus^^lhrist : a qu(d la grftcef 
et 'la*paix vous soient données de la part de Dieu 
notre père et du Seigneur Jésus-Christ. » Le baptême 
est administré au nom de Jésus-Christ : ce allez et 
instruisez toutes les nations, les baptisant au nom du 
Père et.au nom du Fils. » Le serment , ce serment 
dont il est dit : (( tu serviras un seul Dieu et tu 
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jureras eu eoo nom , » le Bermeat eet piélé as non 
de Maiia-Chriat : Paul atteste par Jésufr-Chnat, au 
ehrétiena de Rome y qv'îl leur dit la vérilé. Eoftn ia 
louange suprême^ o^te louange dont il est dit ; 
« à Dieu aeul sage soit honneur et force aux siàolei 
desmèoles , » cette louange est un hommage rendu à 
Jésus-Christ. « je regardai , » dit l'apôtre de TApo- 
calypse, <c et j'entendis la voix d'un grand nomboa 
d'anges autoar du trône et des andens^ et ite disaient 
à haute voix : A l'agneau qui a été mis à mort soto 
louange, honneur, gloire et force aux sièdes des 
siècles ' ! » 

Assuraient , mes frères , quand TEcriture ne noos 
dirait rien de plus sur la question qui nous occupe, 
cette question serait décidée. Quand elle ne donne^ 
mit pas expressément à Jésus-Christ le nom de Dieu , 
il suffirait qu'elle nous déclare qu'il possède toutes les 
perfections de Dieu , qu'il opère toutes les œuvres de 
Dieu , qu'il a droit à tous les actes du culte qui n'esl 
dû qu'à Dieu , — il suffirait de cela pour mettre hors 
de doute, aux yeux de tout lecteur non prévenu, que 
la divinité de Christ est enseignée dans la bibla Haie 
la bible va plus loin : et pour rendre plus inexcusable 
encore l'incrédulité à cet égard , elle donne expresse^ 
ment à Jésus^Christ le nom de Dieu dans un grand 

« Héb. I. 6 ; Jean V. %% , Î3 ; Phil. U. 9 ; Actes VII. 59 ; 
Rom. I. 7; Matih. XXVm. 49; Rom. IX. 4; 4 Tim. I. 47; Apoc. 
V. 44, 4«. 
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wMàbm de pnwges. Témoin œs ptroies d VnlB dBM 
«n oradébien comiq : « L'enfant non ert aé^te fth 
flOQfi a été donné, et l'empire a élé posé sur non 
é|Mile, et on appellera son nom l'adaaifBble, le oon* 
aaitler,. le Diea fort et poissant » Témimi ces paroles 
de aanit Jean , an comimeaoemèBt de son évangile . 
((La Parole était au commeDcement, et la Parole était 
afvee Dîeo^ et cette Parole était Dieo; » et poar qo'en 
ne puisse pas se méprendre snr ce ^41 entend pir 
cette Parole , il ajoute : « et la Parole a été faite 
dMrnr, et elle a habité parmi noos pleine de grâce et 
de Tenté, et nous avons vu sa gloire, une gldrs 
comme celle du fils unique venn dn Père. v> Témoin 
ses parolee^da même apôtre à la fina de son épttre : 
« vous êtes «dans le vrai Diea par son ils Jésv* 
Christ : c'est foi ipA est le vrai iKen et la vie éter- 
Hdle. » TéfMîn ces paroles de samt Paul aux pas- 
tetirs d1^)hè8e : (( vous êtes établis poor pattre 
Véf^SÊb de Diea , qu'il a x^hetée par son propre 
Sttiig. n Tésaoin ces antres paroles du même apétre 
aux B dmrii is : (( c'est des Juilb qu'est desoaodn selon 
la 'diair tSirist, qui est Dieu au-Klessas de tontes 
dMtises, béni étemellemenl. » Témdn ces antres fsi- 
rales à Timottiée : « certes > ^ mystère de piélé «st 
giilfed, stfvoir que Dieu a été matiifesté en diair, 
justiM par l'Esprit, vu des anges, prêché aux Gen- 
tils^ cru dans le monde et élevé dans la gloire. » 
Témoin ces autres paroles à Tite : « nous attendons 
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la biœheiireiise espérance et rapparitioD de la gloire 
de notre grand Dieu et Saovear JéBua-OinsL « 
Témom enfin ces pardes du psalmiste^ qui s'adrei* i 
sent à Jésus-Christ , comme nous l'apprend répttn 
aux Hébreux : (( O Dieal ton tr6ne deottenre an 
sîèdes des siècles , et le sceptre de ton règne est m^ 
aoeptre d'équités Tu as aimé la justice et halT l'iniquité ^ 
c'est pourquoi, 6 Dieu I ton Dieu t'a oint d'one huH^ 
de joie par-dessus tous tes semblables \ n 



Mes frères , TEcritufe ne peut se 
môine ; et, après des témoignages aussi clairs et aussi 
positifs rendus par elle à la divinité du Sauveur^ mos 
pourrions nous arrêter ici, conaklérant notre tàoiie 
comme accomplie ; pour quiconque admet la bîMe 
comme parole de Dieu et la lit avec une fin simple^ 
il ne peut rester aucun doute raisonnable au sujet de 
la doctrine dont il s'agit. Toutefois, pour écarter 
encore mieux de vos esprits toute espèce d'obscu* 
rite à cet ^ard , nous croyons devoir dire un mot 
des passages qu'on cite quelquefois en opposition à 
cette doctrine. 11 est en effet une classe de passages 
dans la bible qui , à les prendre isolément , semble- 
raient supposer que Christ est inférieur à Dieu. Si 
Jésus-Christ est Dieu , nous dit-on , comment se fait-ii 

»Esaïe IX. 5; Jean ï. < ; Jean I. 14; UeanV. ÎO; Actes XX. 
Î8; Rom. ÎX. 5; 1 Tim. Ilî. <6: Titc. H. 13: Ps. XLV. 7. S: 
Réb I. 8 
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que nous le voyions prier Diea , se somneUre à sa 
vidonlé, réclamer son secours, gémir de son aban- 
don? et Ton pourrait ajouter : comment se faitril 
que nous le voyions subir toutes les infirmités inno* 
centes de la nature humaine, la faim, la soif, la fiati- 
gne, la douleur et la mort ? Si Jésus-Christ est Dieu, 
comment peut-il dire que le jour du jugement est 
ignoré non-seulement des hommes et des anges, 
mais du Fils lui-même '? Enfin, si Jésus-Christ est 
Dieu, comment peut-il dire à ses disciples, au moment 
de les quitter : a si vous m'aimiez , vous vous réjoui- 
riez-de ce que je m'en vais à mon père; car mon 
père est plus grand que moi ^ ? » Voilà tout ce qu'on 
allègQe de plus fort contre la doctrine que nous 
piéctions. Une seule observation suffira pour renver- 
ser Tobjection qu'on prétend tirer de ces passages. 
Cette objection prend sa source dans une vue incom- 
plète de la doctrine biblique relativement au Sauveur. 
En disant que Jésus-Christ, est Dieu, nous n'avons 
pas toat di(. Suivant la bible, Jésus n'est pas seule- 
ment Dieu au-dessus de toutes choses béni éternelle- 
ment : il est en même temps homme , « semblable à 
nous en toutes choses , excepté le péché. » Il réunit 
en sa personne, par un^^mystère que*! nous]; ne pou- 
vons ni expliquer ni comprendre, mais qui fait la- 
et le salut des fidèles , la nature divine et 
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comprendre ci Dieu poor nous secourir , ô Eaunt- 
nuel 1 que to es biea le Seavenr qa'il nous fiiUaH! et 
qu'il nous est facile de t'adorer tout ensemble et de 
Taioier ! 

Aimons-le donc en effet et adoron&-ie , mes bien* 
aimés frères y ce Sauveur dont relise chrétienne célè* 
bre aujourd'hui la naissance 1 C'est en vain que noos 
aurions acquis les idées les plus exactes sur la natore 
et le caractère de Jésus-Christ, si cette connaissance 
restait en nous à l'état d'une théorie stérile, sans 
action sur notre cœur y sans application dans notre 
vie. Si nous avons appris à connaître Jésus-Chrisl, 
apprenons aussi à mettre en pratique cette connais- 
sance. Puisque Jésus-Christ est Dieu y feisons-lui un 
accueil digne de Dieu : donnons-lui toute notre con- 
fiance, tout notre cœur, toute notre vie. Puisque 
Jésus-Christ est Dieu , recevons ses paroles comme 
les propres paroles de Dieu, comme la vérité sans 
mélange émanée du ciel , comme la pensée divine 
révélée à l'humanité ; écoutons-les et les croyons sans 
les j uger , sans y ajouter ni en retrancher ; rappe- 
lons-nous que le ciel et la terre passeront, mais non 
les paroles de Jésus-Christ Puisque Jésus-Christ est 
Dieu, appuyons sur lui seul, comme sur un fonde- 
ment inébranlable , toutes nos espérances de salut 
Rappelons-nous (c qu'il est venu chercher et sauver ce 
qui était perdu; » « qu'il a donné sa vie en ran- 
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çon pour les pécheurs ; » ei « qu'il D'y a «ous le ciel 
•uoiui mAre nom qui ait été donné aux hommes pour 
iAre sauvés. » Rejetons donc loin de nous conune des 
espérances mensongères tous les autres prétendus 
moyens de salut , et que la justice de Christ soit notre 
seul reiuge : avançons dans la vie , allons au-devant 
de la mori, couverts de cette justice comme d'un 
bouclier, et à notre dernière heure, comme Etienne, 
remettons notre esprit entre les mains du Seigneur 
Jésus. Puisque Jésus-C3irist est Dieu , adressons-nous 
à lui avec confiance dans tous nos besoins ; allons à 
faii pour être fortifiés contre la tentation , à lui pour 
être consolés dans nos épreuves. Rappelons-nous que 
« oous n'avons pas un souverain sacrificateur qui ne 
puisse compatir à nos infirmités, puisqu'il a été tenté 
comme nous en toutes dioees, sans qu'il ait commis 
le péché. » Puisque Jésus-Christ est Dieu , prenons 
ses préceptes pour la règle de notre conduite, et sa 
vie pour le modèle de la nôtre. Rappelons-nous que 
nous devons être « saints comme Dieu est saint , » 
« parfaits comme il est parfait : » que le seul modèle 
digne d'être proposé à nos efforts est la perfection su- 
prême, et que cette perfection a été mise à notre 
portée en Jésus-Christ Puisque Jésus-Christ est Dieu , 
approchons-nous de la table qu'il nous prépare comme 
de la table de Dieu : rappelons-nous en venant ù ce 
festin sacré cette parole du psalmiste : <( servez l'Eter- 
nel avec crainte, et réjouissez- vous avec tremble- 
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Christ ? poarqaoi nous répéter toujours des choses 
que nous ne pouvons plus ignorer, et qui, à force de 
retentir à nos oreilles, ont perdu leur intérêt pour 
notre esprit et leur action sur notre cœur? quelle 
utilité pratique pouvons-nous tirer de ces dogmes 
mystérieux? Qu'on nous prêche la morale : qu'on 
s'attache à nous exposer nos devoirs , à nous les dé- 
velopper dans tous leurs détails ; qu'on nous dise non 
ce que nous devons croire , mais ce que nous devons 
faire ; alors la prédication sera vr&iment utile , nous 
saurons en tirer des applications pratiques et la réa-' 
User dans notre vie. 

Nous aurions^ mes chers frères, plus d'une ré- 
ponse à faire à ces observaiions ou à ces plaintes. 
Nous pourrions répondre d'abord que cette observa* 
tion , faite d'une manière générale et absolue , n'est 
pas fondée , et qu'il n'est pas exact de dire que nous 
prêchions la doctrine indépendamment de la morale. 
Jamais , dans nos prédications , nous ne séparons la 
théorie ée la pratique, la foi des œuvres, la doctrine 
de la morale. En même temps que noas dédarons 
que la foi en Christ est Ttinique moyen d'être jfistîfié 
devant Dieu , nous ne négligeons pas d'insister Mr 
l'absotue nécessité de la sanctiGcation ; et la sanctiâ^ 
cation n'est qu'un autre nom de la morate chrétienna 
Il n'est donc pas vrai que nous prêchions ime doc- 
trine sans morale : seulement nous ne prêchons jamais 
non plus une morale sans doctrine. 
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Noos poorrioBS ajouter que ai nous tenoiiB à ne pas 
aéparer oea deux éléments de la prédicatkm évangé- 
Jiqne, c'est qu'ils sont réellement et logiquement in- 
séparables : c'est que la doctrine est à la morale ce 
qoest le principe à la conséquence , ce qu'est Tar- 
bre à son fruit, ce qu'est le fondement' à l'édifice 
quil soutioit ; et comme on ne peut avoir ni consé- 
qoence sans principe, ni fruit sans arbre, ni maison 
sans fondement , de même il n'est point de morale 
efficace et solide qui n'ait sa racine dans une doctrine 
positive et certaine. Demander au pasteur chrétien 
de se borner dans ses prédications à la morale pure , 
c'est lui demander une inconséquence, une chose 
contradictoire, tranchons le mot , une absurdité. 

Voilà ce que nous pourrions répondre à l'observa- 
tion dont nous avons parlé. Mais il est probable 
qu'une pareille réponse ne vous satisfait pas , parce 
que , fiiute d'expérience , vous ne la comprenez pas , 
et peut-être vous ne la croyez pas fondée. Cest pour- 
quoi nous voulons aujourd'hui vous répondre d'une 
autre manière. Nous allons pour vous répondreabonder 
dans votre sens, et vousdonner ce que vous deman- 
dez. Vous voulez de la morale ? soît : nous sommes 
prêta à vous satisfaire : nous allons vous exposer la 
morale chrétienne dans toute sa pureté et sa rigidité. 
Peut-être comprendrez-vous mieux après une telle 
prédication pourquoi nous ne vous prêchons pas plus 
souvent la morale. 
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de va» devoirs : il y aurait au-dadans de wofum one 
aOorœ iatariasable de devoirs , d*où la oharité^ Ha* 
iiiSiléy la tempérance y la porelé et toates les verlw 
chrétieBoes oouleraieat par une actiao natoreUe et 
iirâristible. Vous rempliriez tons vos denroàns, aos 
plfls sons Tempire d'ane contrainte pémUe, mw 
avec le doax abandon , avec la sainte liberté 4e 
Tanour ; et vods sentiriez tonte la vérité de ce mot 
d\m Père de l'Oise , qui sous une foroM fimilière 
cadie un sens profond et sublime : k Aime Dâeu a^ 
bis ce que tu voudras '. >> 



Hais comment pourra nattre dans vos oosura ce^^^ 
amour de Dieu qui est tout le secret de la momie 1^^ 
Sous quel aspect faudra-t-il vous présenter le Aîea 
de la bible y sous quels traits vous le dépeindra pour 
vous porter à Taimer? 

Y réussiroQS-nous en vous le peignant sous les 
traits magnifiques du Dieu créateur? Faodra-t-il vous 
le montrer tirant Tunivers du néant par le seul acte 
de sa volonté, faisant d'une parole jaillir la lumière 
du sein des ténèbres, et semant les mondes à travers 
l'espace comme une poussière d'or ? Faut-il vous le 
montrer accordant à notre globe une attenticm parti- 
culière, lui assignant sa forme et ses mouvements, lui 
donnant pour pavillon Fazur du ciel , pour parure la 

^ Siint Aogastiii. 
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verdare des arbres et rémail des flears, pour habi- 
tants la variété infinie des animaux depuis ia grandeor 
colossale jusqu'à la petitesse imperceptible, et cou- 
ronnant son œuvre par la formation de Thomme, ce 
roi de ia créatiou terrestre? Mais non , ce n'est pas 
là ce quil vous faut. En présence de ces merveilles , 
vous pourrez bien admirer la puissance magnifique 
de TEteruel ; mais vous ne serez point portés à 
l'aimer. 

Cet amour aattra<-t-il plus facilement dans votre 
oœnr si nous Vous présentons Dieu comme le l^isla- 
leur suprême? si nous vous le montrons donnant à 
l'homme une loi merveilleusement calculée pour sa 
nature morale, et dans une harmonie toute divine 
avec ses facultés et ses besoins ; une loi dont l'obser* 
vation apporterait infailliblement l'ordre et le bonheur 
dans les sociétés humaines; une loi qui vit le jour 
sept siècles avant les chefs-d'œuvre des Selon et des 
Lycurgue , et auprès de laquelle les chefe-d'œuvre 
des Solon et des Lycurgue ne sont que des ébauches 
d'enfant; cette loi dont le roi-prophète a dit avec 
vérité : « La loi de l'Etemel est parfaite, elle res- 
taure l'âme; le témoignage de l'Eternel est assuré et 
donne ia sagesse aux plus simples. Les commande- 
ments de l'Eternel sont droits, ils réjouissent le c(Bur ; 
le commandeooent de l'Eternel est pur, il fait que 
les yeux voient? )) Non encore, ce n'est pas là ce 
qu'il vous faut. En présence de cette adnfirable créa- 
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lion morale , vous exalterez la profonde sagesse 
de TEteroel , mais vous oe serez point portés à 
l'aimer. 

Faudra-t-ii vous présenter Dieu sous les attributs 
du souverain juge? Faudra-t-il vous le montrer veo- 
géant sur ses créatures coupables sa loi violée, préci- 
pitant les anges révoltés dans un enfer étemel, 
anéantissant des races coupables, ici par les flots d'an 
déluge, là par une pluie de feu, moissonnant tous te 
premiers-nés d'une nation d'un seul coup de sob 
glaive exterminateur, ou livrant son peuple infidèle 
tour à tour aux fléaux de la nature et aux fureurs de 
ses ennemis? Faudra-t-il vous dépeindre à l'avance 
ce (( feu qui ne s'éteint point , » ce « ver qui ne 
meurt point, » ces « ténèbres du dehors où il y a des 
pleurs et des grincements de dents, » et qui atten- 
dent les réprouvés dans une autre vie? Non, non, ce 
n'est pas là encore ce qu'il vous faut. En présence de 
ces jugements terribles , vous redouterez la justice 
vengeresse de l'Eternel ; mais vous ne serez point 
portés à l'aimer. 

Que faut-il donc, encore une fois, pour faire péné- 
trer dans vos cœurs lamour de Dieu ? Ce qu'il vous 
faut , mes bien-aimés frères , c'est la connaissance du 
Dieu Sauveur : c'est le Dieu qui pardonne et qui ou- 
blie les péchés ; c'est le Dieu qui est ému envers ses 
créatures déchues de la même compassion dont un 
père est ému envers ses enfants; c'est le Dieu qui 
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VOUS dit : » venez à moi vous tous qui êtes travaillés 
et chargés, et je vous soulagerai ; )) c'est le Dieu qui 
descend de son trône de gloire , qui voile son éclat 
divin sous les traits de notre humanité, qui prend la 
forme d'un serviteur , qui se rend obéissant jusqu'^ 
la mort, à la mort même de la croix, — et tout cela 
pour vous : tout cela pour que vous qui ne pensiez 
pas à lui, vous qui étiez ses ennemis par vos pé- 
chés, vous qui marchiez de galle de cœur à une per- 
dition éternelle, vous pussiez être pardonnes, sancti- 
fif§8 , sauvés , rendus parfaitement et éternellement 
heureux. Ah ! voilà , voilà bien ce qu'il fallait pour 
vous porter à aimer Dieu ; et si vous n'aimez pas le 
Dieu qui a fait pour vous toutes ces choses, c'est que 
vous ne croyez pas réellement toutes ces choses. Vous 
les avez entendues bien des fois, cela est vrai; vous 
les avez comprises peut^tre par l'intelligence; mais 
elles ne sont pas entrées dans votre cœur , mais vous 
ne les croyez pas. 

£t voilà pourquoi nous ne nous lassons pas de 
revenir sur ces choses dans nos discours. Voilà pour- 
quoi nous ne voulons , à l'exemple de saint Paul , 
<( savoir parmi vous qu'une seule chose, Christ , et 
Qirist crucifié. » Voilà pourquoi aujourd'hui même , 
où nous avions à développer un texte de morale , 
nous sommes ramenés forcément à la doctrine , à 
celte ^doctrine par excellence de la croix de Christ , 
qui est scandale et folie au monde , mais qui , pour 
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ceux qui sont sauvés , est la puissance de Dieu et br 
sagesse de Dieu ! 

Oui, mes bien-aimés frères, nous ne pouvons qoe 
vous adresser tout de nouveau à la croix de Christ, 
comme si nous vous en parlions pour la première 
fois. Cette morale évangélique que vous faites profes- 
sion d'aimer et de rechercher , c'est au pied de la 
croix qu'elle prend sa source, c'est de la croix qu'elle 
découle tout entière. O vous qui aspirez à réaliser 
dans votre vie la morale de l'évangile, renoncez à 
poursuivre ce but sublime avec les seules forces de 
votre nature : ce serait poursuivre un fantôme. Appro- 
chez-vous par la foi de la croix du Calvaire, arrêtez 
votre vue sur la victime sainte que vos péchés y ont 
attachée , placez-vous sous l'aspersion de ce sang qui 
prononce de meilleures choses que celui d'Abei, lais- 
sez-vous arroser, laissez-vous couvrir lout entiers de 
ce bienheureux sang, pénéirez-vous de lamour im- 
mense dont il est la prédication éloquente, — et 
sous rinfluence de ce baptême de sang vous sentirez 
se former en vous une nouvelle nature morale ; vous 
sentirez battre votre cœur sous Tétreinte d'une pas- 
sion nouvelle, dont vous ne soupçonnez pas la puis- 
sance; subjugués par ce prodige de l'amour divin, 
vous aimerez à votre tour dans les profondeurs de 
votre âme ce Dieu sauveur qui vous a aimés le pre- 
mier; vous l'aimerez plus que père, mère, frères,., 
sœurs, femme, époux, enfants, plus que tout ce qoe 
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VOQ8 avez de plus cher au monde; vous vousdoDoe- 
rez à lui tout entiers , sans réserve et sans regret ; 
vous lui donnerez voti^ cœur et votre vie, vos paro- 
les et vos pensées, et vous comprendrez alors ce pré- 
cepte si incompréhensible pour Thomme naturel : 
a Soit que vous mangiez, ou que vous buviez, ou 
que vous fassiez quelque autre chose, faites tout pour 
la gloire de Dieu. )) 

Mais qui de nous , mon Dieu , parmi ceux mêmes 
qui ont éprouvé jusqu'à un certain point la puissance 
de levangile, ne se sentirait profondément humilié, 
qui ne se sentirait effrayé à rouie d'un pareil précepte! 
Hélas! quand nous comparons notre vie avec ce pré- 
cepte, quand nous mesurons Imtervalle immense qui 
les sépare, le découragement s'empare de nous et 
nous sommes prêts à désespérer de Taccomplir jamais. 
Mais ce n'est pas à nous-mêmes et à notre faiblesse 
que nous voulons regarder : cest à loi, Seigneur, et 
à ta force. Nous avons appris à dire avec ton apôtre : 
a quand nous sommes faibles , c'est alors que nous 
sommes forts. » Nous savons que tu es puissant pour 
accomplir en nous tout le bon plaisir de ta volonté, 
pour feire même a au-delà de tout ce que nous 
demandons et pensons. )) Nous savons que tu ne 
veux pas laisser imparfaite l'œuvre que tu as com- 
mencée, mais que tu l'achèveras jusqu'au jour de 
Jésus-Christ. Et bien que nous ne soyons encore que 
de faibles enfants^ qui osent à peine s'assurer qu'ils 
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iODl nés à la vie de la foi^ nous te demandons avec 
oonfianoe y appuyés sur tes promesses , de nous faire 
crcrftre de jour en jour dans cette vie , et de nous 
fiadre parvenir enfin « à Tétai d'homme fait , à la sta- 
ture parfaite de Christ ! » Amen. 

Août 4S4I. 
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Tous ceux qui sont conduits par l'Esprit de 
Dieu sont enfants de Dieu. Ainsi vous n'avez 
point reçu un esprit de servitude , pour être 
encore dans la crainte ; mais vous avez reçu 
l'esprit d'adoption , par lequel nous crions : 
Abba, c'est-à-dire Père. C'est ce même Esprit 
qui rend témoignage à notre esprit, que nous 
sommes enfants de Dieu. Et si nous sommes 
enfants , nous sommes aussi héritiers ; héri- 
tiers, dis-je, de Dieu, et cohéritiers de Christ. 

(RoM.viii. U-n.) 



Ssprit saint, dont cette fête chrétienne nous rap- 
la première effusion dans le monde ' , se pré- 
à nous sous difTérenls points de vue, suivant 
rets qu'il opéra Tantôt nous le voyons , sous la 
I d'une colombe mystique , descendre sur la tête 
tre Sauveur, et consacrer ainsi l'entrée de son 

)dié an jour de Pentecôte. 
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ministère. Tantôt il tombe sur les apôtres comme 
une flamme de feu, et par son divin attoocbemeot 
transforme ces hommes faibles et timides en intrépi- 
des confesseurs de Jésus-Christ. Ici il manifeste sa 
présence par des dons miraculeux : il fait parier des 
langues étrangères, il conduit la plume de l'inspira- 
tion , il soulève les voiles de ^a^'enir. Là , produisant 
des effets qui, pour n'être pas extraordinaires, n'en 
sont pas moios des miracles de la toute-puissance 
divine, il calme une cooscience angoissée, il purifie 
une âme souillée par le péché , il fraie aux messa- 
gers de la bonne nouvelle le chemin des cœurs. Mais 
de tous les aspects sous lesquels la bible et l'expé- 
rience chrétienne nous présentent le Saint-Espnt, il 
n'en est point de plus doux et de plus auguste à la 
fois que celui que l'apôtre appelle l'esprit d'adoption ^ 
cet esprit qui rend témoignage à notre esprit que 
nous sommes enfants de Dieu , et qui nous apprend 
à dire au Seigneur : (c Âbba, c'est-à-dire père. » 
Père ! avez-vous jamais réfléchi , mes chers frères , à 
tout ce qui est renfermé dans ce nom ? avez-vous 
senti tout ce qu'emporte cette relation d'un fils avec 
son père , dans laquelle nous sommes appelés à entrer 
avec Dieu? De toutes les relations que la vie de 
l'homme nous présente, c'est là sans doute la plus 
noble, la plus belle, la plus idéale. La relation d'un 
fils avec sa mère est plus tendre, celle des époux est 
plus intime, celles des amis, des frères et des soeurs. 



* 
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ftt plus familières et plus abandonnées; mais la 
^tioQ d'un fils avec son père offre un mélange 
«Abbie d'amour et de vénération , de douceur et de 
o^té y de crainte et de confiance y qui répond à 
D intime besoin de notre nature morale , et que rien 
kotre ne peut remplacer. J'en appelle à votre expé- 
nce, vous qui, après avoir connu les douceurs 
'ane tdle relation , avez perdu un père chéri et 
jgne de l'être : n'est-il pas vrai que cette perte a laissé 
ne votre cœur un vide immense, que rien sur la 
wre ne saurait combler? Rien sur la terre, ai^jedit: 
HÂB il est un Dieu dans le ciel qui se charge de le 
Mttbler ; qui veut nous rendre ce que nous avons 
erdu et bien plus encore, en entrant lui-même avec 
008 dans cette sainte et bienheureuse relation ; qui 
mi nous appeler ses enfants, et que nous l'appelions 
otre père. « Je vous serai pour père, et vous me 
wez pour fils et pour filles, a dit le Seigneur toutr 
niseant. » « Voyez quel amour le père nous a 
^moigné , » s'écrie l'apôtre saint Jean , « que nous 
yfOOB appelés enfants de Dieu ! )> 

El en effet , quel amour , mes chers frères , quelle 
oodescendance merveilleuse n'est-ce pas de la part 
e Dieu , qu'il veuille bien nous adopter pour ses 
afiints et se déclarer notre père ! Pour sentir tout ce 
q11 y a d'admirable dans cet amour ,*arrêtez*vous un 
MMoenl à considérer , d'un côté ce qu'est Dieu y c'est* 
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à^ire grandeur et sainteté > de l'autre œ que noas 
sommes nons-raèmes, c'est-^-dire néant et pécbé. 

Le caractère extraordinaire de l'amour de Dîm 
paraît d'abord dans la grandeur de Diea comparée 
avec notre néant. H est le Créateur et nous sommes sei 
créatures. « Toutes choses subsistent par lai. » « Il 
a créé les cieux par sa parole , et toute leur armée 
par le souffle de sa bouche. » Ce monde , dans on 
coin duquel nous naissons , vivons et mourons, n'est 
à ses yeux y suivant Texpression du prophète , « qu'ans 
tente qu'on dresse Mijounniiri el qu'on erièife é^ 
main , » sans qu'elle laisse même de trace après eHe 
sur le sable du désert. Et toutes les nations ensem- 
ble , ces grandes nations qui font tant de brait dans 
le monde et dont les che& pensent être quelque cbose^ 
elles sont devant lui^ continue le prophète , a comme 
la goutte qui pend à un seau^ ou comme la pous- 
sière qui s'attache aux bassins d'une balance. » 11 a 
créé , non-seulement le globe qui nous porte , mais 
le soleil qui nous éclaire , et les autres globes qui y 
pareils au nôlre^ tournent autour du même soleil; 
non-seulement le système de mondes dont le nôtre 
fait partie y mais tous les autres systèmes qui roulent 
dans la vaste étendue des cieux. Il a créé non-seule- 
ment tous les hommes y dans la multitude desquels 
nous sommes perdus comme quelques gouttes d'eau 
dans la mer, mais les anges, les principautés, les 
puissances célestes, et tous les êtres qui peuplent sans 
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doute les autres parties de runivers^ auprès des^ 
quels la masse des hommes elle-même n'est qu'une 
gOQlte d'eau dans un océan. Et pour tout cela il ne 
loi a fallu qu'une parole : (( il appelle les choses qui 
neaoDt point comme si elles étaient. » Et quand nous 
ajouterions à ce tableau tous les traits que l'imagina- 
tion la plus féconde pourrait enfanter , nous ne par- 
viendrions jamais à vous offrir^ vous le savez, même 
une faible esquisse de la grandeur et de la puissance 
divine. Eh bien ! c'est un tel Dieu qui veut s'abaisser 
jusqu'à nous, qiii veut entrer avec nous dans les rela- 
tions les plus douces et les plus intimes. Dans cet 
naivers étincelant, dans cette multitude de systèmes 
célestes où se perdent nos regards et notre pensée , il 
distingue notre petit système ; dans ce système, notre 
imperceptible planète; sur cette planète, notre pays; 
dans ce pays, notre ville ; dans cette ville, notre église ; 
et dans cette église il te choisit , qui que tu sois qui 
crois au Seigneur Jésus, pour faire de toi son enfant. 
Il daigne t'adresser la parole : et son langage n'est 
pas celui d'un roi qui commande; c'est celui d'un 
père qui supplie. 11 te dit : « Mon fils, ma fille, 
donne-moi ton cœur! tu seras mon enfant et je serai 
ton père ; ce qui est à moi sera à toi ; je veux te faire 
asseoir sur mon trône, je veux te rendre participant 
de ma gloire et de mon ciel. » N'est-ce pas là , mes 
dbi&rs fr^'eSy une condescendance bien merveilleuse, 
et ne dirons-nous pas avec l'apôtre : « Quel amour le 
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Père nous a témoigné , loi le Gréatear^ à nous ses 
créatures^ que nous soyons appelés enfonte de Dieal » 
Mais l'édat de cet amour brillera bien davantage 
si nous comparons les perfeclions morales de Dîea à 
notre état moral. Si grande que soit la distance entre 
le Créateur et sa créature , die disparaît y ea quelque 
sorte, auprès de celle qui sépare Je péché de la sain- 
teté. Dieu est « le Saint des saints y » el nous som- 
mes pécheurs. Nous ne nous ferons jamais de cède 
sainteté de Dieu des idées assez relevées. Il est le 
Saint des saints : c'est-à-dire que non-seulement il est 
lui-même tout rempli de sainteté y si je puis m'expri- 
mer ainsi y mais qu'il ne peut souffrir dans ce qui 
l'approche la plus légère souillure : devant lui les 
anges mêmes sont à peine assez purs , et les séra- 
phins se voilent la face de leurs ailes. Et nous, que 
sommes-nous devant lui? Si nous nous jugeons, non 
d'après les inspirations d'une conscience obscurcie 
par le péché , mais d'après les déclarations de cette 
parde infaillible qui découvre cl condamne le péché 
jusque dans son germe le plus imperceptible, qui ne 
regarde pas à l'acte extérieur el grossier , mais au 
cœur, qui appelle meurtrier celui qui hait son frère, 
et adultère celui qui regarde une femme avec un oeil 
de convoitise, — nous serons forcés de reconnaître : 
« qu'il n'y a point de juste, non pas même un seul ; » 
que « toute l'imagination du cœur des hommes n'est 
que mal en tout temps; » quïls sont « remplis de 
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toute espèce d'injustice y d'impureté , de méchanceté , 
<rorgoeîl et d'avarice; » et que tous tant que nous 
sommes, sans en excepter les plus vertueux selon le 
monde, « nous sommes par nature des enfonts de 
oolère , c'est-à-dire dignes de la colère du Tout- 
Paissant. Telles sont les propres déclarations de la 
Ittble. Tel est l'abîme que le péché a creusé entre 
nous et Dieu ; et pour que nous pussions être rap- 
prochés de lui y il a fallu que cet abîme fût comblé. 
Qu'on roi fiasse grâce à son sujet criminel , qu'un 
père pardonne à son fils coupable , ils le peuvent 
sans prendre sur eux-mêmes le châtiment mérité par 
le rebelle , et la douceur de pardonner n'est achetée 
pour eux d'aucun sacrifice. Mais ici, il fallait que la 
justice inflexible du Très-Haut restât sans atteinte ; il 
fidlait maintenir l'ordre étemel du monde moral , qui 
veut que tout péché porte avec lui son châtiment ; il 
follait qu'une victime se précipitât dans le gouffre à 
notre place, et rassemblât sur sa tête innocente tous 
les traits de la colère divine. Et cette victime ne 
pouvait pas être un homme ni une créature quelcon- 
que ; car « personne ne saurait racheter son frère, ni 
p^yer à Dieu sa rançon, » dit l'Ecriture. Vous le savez, 
mes frères, il a fallu que le propre Fils de Dieu, le 
Créateur lui-même, revêtu de notre humanité, souffrît 
à la place de sa créature, et qu'il fût traité comme 
vu rebelle pour que nous pussions être traités comme 
des ^ants. Mais du moins y avait-il quelque chose 
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en nous pour répondre à un si étonnant amour, ou 
pour prévenir la miséricorde de l'Eiemd ? Je pois , i 
la rigueur , concevoir un roi ofTensé qui , même au 
prix de, grands sacrifices , pardonne à son sujet cri- 
minel et le fait asseoir à côté de lui sur son trône , 
si du moins ce criminel a cherché sa grâce , s'il y a 
quelque chose en lui qui promette à la bonté du nri 
un juste retour ; je comprends que le père pardonne 
à l'enfant prodigue et fasse chercher la plus belle 
robe pour Ten revêtir , lorsque Tenfant prodigue re- 
vient de lui-même à son père avec les larmes de 
l'amour repentant Mais est-ce bien ainsi que les cho- 
ses se sont passées entre nous et Dieu ? Non y mes 
frères , ce n'est pas nous qui avons cherché Dieu ; 
c'est Dieu qui nous a cherchés. Tout vient de lui , 
depuis le commencement du commencement, dans 
l'œuvre de notre salut. Il faut qu'il triomphe de la 
résistance que nous opposons à sa grâce et qu'il nous 
donne lui-même, d'abord « la repentance ', » et 
ensuite « la vie. )) (( En ceci est l'amour , non que 
nous ayons aimé Dieu , mais en ce que Dieu nous a 
aimés; » et si (( personne sur la terre n'a un plus 
grand amour que de donner sa vie pour ses amis , » 
(( Dieu a fait éclater son amour envers nous en 
ce que , lorsque nous étions ses ennemis , Christ est 
mort pour nous. » Voilà ce que Dieu a fait pour com- 

< Actes. XI. 48. 
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bler Fabîme que le péché avait creusé entre nous et 
lûi^ pour se rapprocher de nous, pour pouvoir s'ap- 
peler notre père et nous appeler ses enfants. Ici en- 
oore y mes chers frères , comment n'être pas confondu 
d'admiration et comment ne pas dire avec l'apôtre : 
« Quel amour le Père nous a témoigné , lui le Saint 
des saints , à nous pauvres pécheurs , que nous 
soyons appelés enfants de Dieu ! 

EnflBmts de Dieu! ce titre glorieux, dont le Père 
oâeste se platt à revêtir les disciples de Christ, em- 
porte avec lui dïnestimables privilèges. Deux de ces 
privilégeB sont particulièrement signalés dans les 
pandes de notre texte : c'est la confiance vis-à-vis 
de notre père céleste, et la participation à son hé- 
ritage. 

Le^ premier privilège attaché à la qualité d'aiiant 
de Dieu est la confiance. <( Vous n'avez point reçu un 
esprit de servitude pour être encore dans la crainte , 
mais vous avez regu l'esprit d'adoption par lequel 
nous crions : Âbba, c'est-à-dire Père. » Dieu, qui a 
voulu que Tenfant eût besoin de son père , a voulu 
aussi que le père fût plein de tendresse pour son en- 
fimt; il a voulu que le cri de l'enfant remuât les en- 
trailles du père, et que l'un ne put faire entendre 
l'expression de ses besoins sans que l'autre se senttt 
pressé de les satisfaire. Il en est de même à l'égard 
de notre père céleste , avec cette différence que la 
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tendresse du plus tendre des pères ne saurait donner 
aucune idée de son amour. La confiance avec laqudle 
nous nous adressons à lui doit donc surpasser d'au- 
tant celle qui dicte nos prières à nos pères selon la 
chair. « Qui sera Thomme d'entre vous, » nous dit le 
Sauveur , « qui donne une pierre à son fils , s'il loi 
demande du pain? et s'il lui demande du poisson, lai 
donnera-t-il un serpent? Si donc vous, qui êtes 
mauvais , savez bien donner de bonnes choses à vos 
enfants , combien plus votre père céleste donoera-t-il 
de bonnes choses à ceux qui les lui demandent! » 

Mais ce n'est pas seulement parce qu'il nous aime 
. davantage que nous devons nous adresser avec plus 
de confiance à notre père céleste : c'est aussi parce 
qu'il peut davantage. L'amour de nos pères selon la 
chair fût-il infini, leur puissance est bornée : ils n'ont 
à leur disposition qu'une bien faible partie des objets 
qu'embrassent nos désirs; et trop souvent le seul 
soulagement qu'ils aient à nous offrir est une com- 
passion sans résultat. Mais notre père céleste est en 
même temps le tout-puissant : il dispose à sou gré 
de tous les cœurs des hommes et de toutes les puis- 
sances de la nature. S'il est père pour nous entendre , 
il est roi pour nous exaucer ; s'il a des entrailles de 
miséricorde pour sympathiser à nos détresses , il a 
une main forte et un bras étendu pour y subvenir. 
C'est cette réunion de la puilssance et de la bonté qui 
rend notre confiance parfaite. S'il était roi sans être 
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ère y sa puissance nous serait redoutable , et nous 
l'aurions en perspective que sa juste vengeance pour 
106 transgressions de sa loi. S'il était père et qu'il ne 
(kt pas roi y sa bonté nous serait inutile y et cette 
)ompassion stérile nous ferait sentir avec plus d'amer- 
ome la profondeur d'une misère sans remède. Mais 
md y il est à la fois le plus tendre des pères et le 
dos puissant des rois : son pouvoir est sans borne 
XMDme son amour. Dès-lors, notre confiance peut être 
I088Î sans borne et sans réserve. « Ne vous inquiétez 
le rien , » nous dit Tapôtre, « mais en toutes choses 
présentez vos demandes à Dieu par des prières et 
les supplications, avec des actions de grâces, vous 
iéchargeant sur lui de tous vos soucis ; car lui-même 
lirend soin de vous. » Je ne veux pas dire , vous le 
XHuprenez , qu'il doive nécessairement exaucer tous 
los désirs; car, bien souvent ces désirs sont opposés 
i notre véritable bonheur, et alors son amour même 
tie lui permet pas de nous exaucer. A cet égard en- 
x>re, notre père céleste se distingue avantageusement 
le DOS pères selon la chair. Ceux-ci nous accordent 
triai souvent ce qu'ils devraient nous refuser , si leur 
sdence n'était pas bornée comme leur puissance. 
Mais Dieu, qui embrasse d'un seul regard notre pré- 
sent et notre avenir dans leurs rapports innombra- 
bles et mystérieux , voit des maux pour nous dans 
une foule de choses que nous appelons des biens; et, 
dans sa bonté sage et clairvoyante, il nous refuse ces 
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biens apparents qui seraient des maux réels. Combien 
une telle assurance ne doit-elle pas ajouter à notre 
paix ! et avec quelle confiance nous adresserons-nous 
à lui y sachant qu'il est constant et fidèle , non-seule- 
ment pour nous accorder le bien, mais pour nous 
refuser le mal ! 

Il pourra même arriver que notre père oéteste 
nous envoie des afflictions ; et en cela encore il nous 
traite comme ses enfants; car, « quel est Ten&nt 
que son père ne châtie pas ? » (( Le Sdgneor 
châtie celui qu'il aime , » nous dit l'Ecriture , (( et il 
frappe de ses verges tous ceux qu'il reconnaît pour 
ses enfants. Si vous étiez exempts du châtiment , an- 
quel tons les autres ont part, vous seriez des enfants 
supposés et non pas légitimes. » Pour le chrétien, 
l'affliction a perdu son amertume : elle n'est plus une 
nécessité cruelle : elle est une dispensation d'amour ; 
elle fait partie de ses privilèges comme enfant de 
Dieu; et loin de porter atteinte à sa confiance, elle 
rétend et la fortifie. C'est elle qui lui rappelle et lui 
prouve son adoption, et qui le ramène entre les bras 
de son Père loi-squ'il a eu le malheur de s'en éloigner.' 
Sans elle, il manquerait quelque chose à notre 
adoption céleste , et ce serait avec un sentiment 
moins profond que nous dirions à Dieu : « Abba, 
Père-! » 

Il est un autre privilège attaché à la qualité d'en- 
fant : c'est celui d'être appelé à hériter du père. Ce 
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qu'un père possède, il le possède moins pour lui que 
pour ses en&nts : ses richesses deviennent leurs 
richesses , et son bonheur leur bonheur. Il en est de 
même à Tégard de notre père céleste. « Si nous som- 
mes enfants, » continue Tapôtre, « nous sommes 
aos^ héritiers de Dieu et cohéritiers de Christ » Et 
quel est cet héritage que notre père céleste a préparé 
poor nous ? — C'est le ciel ; c'est le séjour d'une féli- 
cité parfoite et éternelle. Là seront inconnues les mi- 
sères et les afQictions de cette vie : la douleur , la 
. maladie , la mort , les séparations , le deuil , tout cela 
aura fui pour jamais. Là nous retrouverons tout le 
bonheur véritable dont nous pouvons jouir ici-bas , 
mais affranchi de ce qui rend ici-bas ce bonheur im- 
parfait : nos joies ne seront plus troublées par le sen- 
timent qu'elles vont finir , ni empoisonnées par le 
péché; elles seront saintes, inaltérables, parfaites 
comme celui qui en sera la source éternelle. Là nous 
trouverons des jouissances toutes nouvelles , incon- 
nues à la terre : le perfectionnement de notre nature, 
l'excellence de nos organes, lagrandissement de nos 
^&cultés, l'étendue de nos connaissances, la société de 
notre Dieu sauveur, des anges, des élus , nous ouvri- 
ront autant de sources de bonheur dont nous ne 
pouvons nous faire aucune idée de ce côté-ci du 
tombeau. 

Mais c'est vainement que nous tenterions de vous 
donn^ une idée de ce bonheur. Jamais nous ne sen- 
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tons davantage notre impnisaanœ que lorsque wm 
voqIods essayer de décrire la félicité da cid. Les lan- 
gues humaines n'ont pas d'expression pour un tel 
bonheur , et l'imagination de l'homme est impuis- 
sante à le concevoir. Cherchez tout ce qu'il y a de 
plus pur, de plus vrai, de plus excellent dans les 
joies que cette vie peut procurer, et dites-vous qne 
tout cda n'est rien encore auprès de la joie du ciel. 
11 y a de la joie pour un ami à serrer dans ses bras 
et sur son cœur son ami longtemps perdu : mais la 
joie du del vaut mieux que cela. 11 y a de la joie 
pour deux époux , unis moins encore par la loi de 
Dieu et des hommes que par toutes les sympathies da 
cœur et de l'âme, à ^confondre tous leurs sentiments 
et toutes leurs pensées , à ne faire de deux vies 
qu'une seule vie : mais la joie du cid vaut mieux que 
cela. 11 y a de la joie pour la jeune épouse qui de- 
vient mère à entendre le premier cri de son enfant : 
mais la joie du ciel vaut mieux que cela. 11 y a 
de la joie pour un père à voir revenir à lui, après 
de longs égarements , un fils prodigue et repentant : 
mais la joie du ciel vaut mieux que cela. II y a 
de la joie pour un homme généreux à répandre au- 
tour de lui les bienfaits , à faire oublier la souffrance 
en la soulageant, à &ire éclore le sourire sur des visa- 
ges que sillonnaient les larmes : mais la joie du del 
vaut mieux que cela. Mettez ensemble toutes ces jœes, 
concentrez-les sur une seule tête et dans un seul 
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oœar, faites-en une joie unique , immense, inexpri- 
mable : la joie du ciel vaut mieux que cela. Celte 
joie que nous nous efforçons vainement de vous dé- 
peindre/ cette joie que l'Ecriture elle-même ne peut 
que figurer par de faibles et imparfaites comparai- 
sons, cettte joie qui est Dieu lui-même prenant pos- 
session de tout notre être, tel est rbéritage réservé 
aux enfants de Dieu. 

Et maintenant , mes chers frères , laissez-nous 
vons adresser une question bien sérieuse, et de 
laquelle dépend votre avenir éternel : Ëtes-vous du 
nombre des enfants de Dieu? Ceux-là seuls qui 
sont enfants de Dieu ont part aux privilèges dont 
Dous avons parlé : Êles-vous du nombre des enfants 
te Dieu? 

Les premières paroles de notre texte vous fournis- 
sent un moyen facile de résoudre cette question, en 
vous indiquant le caractère auquel se reconnaissent 
les enfants de Dieu. « Tous ceux qui sont conduits 
par l'Esprit de Dieu sont enfants de Dieu. » La ques- 
tion que je vous adressais revient donc à celle-ci : 
Êtes-vous conduits par l'Esprit de Dieu ? Avez- vous 
reçu cet Esprit saint dont l'action, mystérieuse et 
inexplicable dans sa nature , n'en est pas moins cer- 
taine et clairement révélée par ses effets ? 

Ayez-vous regu cet Esprit qui donne la conviction 
in péché? Âvez-vous reconnu , non pas des lèvres 
ienlement, mais du cœur et de l'âme, que vous 
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066 caractères , la joie da salut , peut quelquefois 
ne pas exister chez un véritable enfaut de Dieo, 
par suite d'une imperfection de sa foi ; mais les 
trois premiers caractères, la conviction du péché, la 
foi au sang de Christ et la sanctification se retrou- 
vent in&illiblement partout où l'Esprit de Dieu a 
passé. 

Avez- vous donc, diers frères, ces trois caractères 
des enfiants de Dieu? Si en vous examinant à ces di- 
vers égards vous arrivez à un résultat satisfaisant ; 
si vous pouvez dire, avec humilité sans doute, mai» 
pourtant avec assurance , que vous avez connu , da 
moins jusqu'à un certain point, les experiences.de 
la vie chrétienne , alors nous ne pouvons que vous 
encourager à persévérer dans cette voie bienheureuse 
où la grâce de Dieu vous a iait entrer. Alors appli- 
quez-vous tous les privilèges des enfants de Dieu , et 
venez sans crainte à la table du Seigneur pour y 
sceller votre adoption éternelle. Celte table qui est 
devant vous , c'est la table de votre père, et vous avez 
droit d'y prendre place comme ses enfants bien- 
aimés. Celui qui vous y présente le pain du ciel, c'est 
votre Sauveur et votre frère, qui, après avoir souffert 
pour vous pardonner , est vivant à jamais pour vous 
sanctifier et vous glorifier. Plus vous sentez profon- 
dément votre misère et vos péchés , plus vous avez 
droit de venir à lui ; car « il est venu chercher et 
sauver ce qui est perdu , n et il vous dit : a venez à 
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moi y VOUS tons qui êtes travaillés et chargés y et je 
vous soulagerai 1 » 

Quanta vous, mes chers frères, qui ne trouvez 
pas encore chez vous les caractères des enfants de 
INeu y vous qui n'avez pas encore goûté cette paix 
divine que donne Fesprit d'adoption , oh ! nous vous 
sa supplions , ne vous approchez pas de la table du 
Seigneur tels que vous êtes ; n'ajoutez pas une com- 
nunion indifTérente ou indigne à toutes celles que 
rous avez déjà eu le malheur de faire. Ce n'est pas 
]ue nous voulions vous détourner de la communion : 
k Dieu ne plaise que notre voix voqs éloigne de cette 
table sainte, où la voix du Seigneur vous appelle 
;ous ! Mais n'y venez pas tels que vous êtes : n'y 
venez pas sans avoir crié à Dieu pour qu'il change 
votre cœur, pour qu'il mette en vous son esprit 
d'adoption. Le Seigneur peut faire son œuvre dans 
peu de temps comme dans beaucoup de temps. Paul 
était un blasphémateur lorsqu'il tomba sur le chemin 
de Damas, et lorsqu'il se releva c'était le plus fidèle 
et le plus dévoué des chrétiens. Vous de même , qui 
jusqu'à présent n'avez vécu que pour la terre , avant 
de sortir de ce temple , avant de vous approcher de la 
table sainte , vous pouvez devenir un enfant de Dieu. 
\dres8ez-vous à Dieu dans le secret de votre cœur , 
]ite84ui votre pauvreté spirituelle, demandez-lui cet 
Esprit qui donne la repen tance, et la foi, et la saneti- 
Scation ; dites lui : « Mon Dieu , tu le vois , je ne puis 
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condition d'efforte asddos , peraévérants et quelque- 
fois pénibles. S'il est une vie active et laborieuse, 
c'est la vie da vrai chrétien. Aussi cette idée se 
retrouve-t-elle au fond de la plupart des images sous 
lesquelles TEcriture nous représente la vie chréttonne 
C'est une tftche qu'il fout accomplir dans un temps 
déterminé : a n'y a-t-il pas douze heures au jour ? » 
dit Jésus-Christ notre modèle ; « il me fout foire les 
ceuvres de celui qui m'a envoyé tandis qu'il est jour : 
la nuit vient dans laquelle personne ne peut travail 
1er. » C'est une guerre dont il fout soutenir les foti- 
gues et les dangers ; « toi donc , » écrit saint Paul 
à Timothée » « endure la peine comme un bon sol- 
dat de Jésus-Christ ; nul homme qui va à la guerre 
ne s'embarrasse des affidres de la vie. » Cest 
une forteresse qu'il s'agit d'emporter d'assaut : « le 
royaume des cieux est forcé, et ce sont les violents 
qui le ravissent » C'est un voyage où il faut marcher 
toujours en avant sans jamais fixer sa tente de ce 
côté-ci du tombeau : « nous n'avons point ici de cité 
permanente, mais nous cherchons celle qui est à 
venir. » Cest une course pareille à celle des athlètes 
qui disputaient le prix aux jeux olympiques : « ne 
savez- vous pas' que quand on court dans la lice, tous 
courent bien, mais un seul remporte le prix? courez 
donc de telle manière que vous le remportiez '. » 

1 Jean XI. 9 ; s Tim. H. 3; Matth. XI. 4S ; Héb. XHI. 44 ; I Cor. 
IX. S4. 
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4 SOUS ce deroier point de vue que aotre Icxlc 
t appelle à consick'rer aujounl'liui la vie clin';- 
( Nous donc aussi , puisque ooiis sominos 
tvironnOs d'imc si ^ruiiite nuc(MlLM(';jiioins, rcju- 
l tOnl faitleau, et le piiclié qui nous enveloppe 
, poursuivons avec perso vérance la coui-se 
i nous est propoitT, roi;;u(l;inl ix J(isiis, le chef el 
s consomma leur de notre loi. >• De toutes les iiiia- 
s que l'Ecriture emploie pour io rcprétonler, celle-ci 
est peut-être la plus frappaule ol !a plus riclie eu 
applications. Au inojiicnt d'entrer dans le champ si 
vaste que lu parole de l'apùlre ouvre à nos réflexions, 
une seule chose uous embarrasse, c'est l'abondance 
même des matières <|ui s'offrent à nousj c'est l'obli- 
galioQ oij nous sommes de resserrer dans quelques 
pages ce qui fournirait aisément la matière de plu- 
sieurs discours. Dans l'impossibilité de réunir sous ud 
seul chef les différentes idées contenues dans notre 
texte , nous nous borneroDS à suivre ce texte pas à 
pas , à voua en expliquer successivement chaque par- 
lie. Od peut y distinguer quatre idées principales; 
ou, eu d'autres termes, il nous appelle à considérer 
la course chrétienne sous quatre points de vue : les 
préparatife de cette course : (i tejelant tout fordeau, 
et le péché qui nous enveloppe si aisément; » la 
course elle-même : « poursuivons avec constance la 
course qui nous est proposée ; » le moyen de l'accom- 
plir : « regardant à Jésus, le chef et le consomma- 
'20 
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teur de notre foi ; » enfin les spectateurs qui assistent 
à cette course : (c puisque nous sommes environnés 
d'une si grande nuée de témoins. » 

Nous sommes appelés d'abord à considérer les 
préparatifs de la course chrétienne. » Rejetant tout 
fardeau, et le péché qui nous enveloppe si aisément » 
Les athlètes qui devaient disputer le prix: aux jeux 
olympiques s'y préparaient longtemps à l'avance par 
un régime très-sévère. Us s'abstenaient avec soin de 
tout espèce d'excès ^ et renonçaient même à des 
jouissances qui en temps ordinaire eussent été per- 
mises ; ils se privaient de vin et de divers aliments ; 
ils s'astreignaient à faire usage d'une nourriture spé- 
ciale, qui ne se prenait qu'à des heures fixes, et 
dont la quantité comme la qualité était exactement 
réglée par lordonnaleur des jeux. Au moyen de cette 
vie austère, ils acquéraient tant de force et d'agilité, 
qu'on disait proverbialement santé d athlète pour dire 
une parfaite santé. Au moment d'entrer dans la lice, 
ils se dépouillaient de tous les vêlements inutiles qui 
auraient pu leur peser ou gêner leurs mouvements; 
et c'était ainsi préparés , dans les conditions les plus 
favorables possible, quils se hasardaient à disputer 
le prix. Tel est l'exemple que l'apôtre propose à notre 
imitation. Le chrétien aussi doit se préparer à son 
combat spirituel par un régime exact et sévère ; lui 
aussi a des privations à s'imposer, des rendncements 
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à pratiquer; lui aussi a ua vètemeut pesant à dépouil^ 
1er avant d'entrer dans la carrière^ pour le remplacer 
par un vêtement plus léger. Ce vêlement qu'il faut dé- 
pouiller, c'est le péché, ou, comme s'exprime ailleurs 
saint Paul, le vieil homme : a Rejetez toutes les 
choses déshonnêtes, » écrit-il aux Golossiens, (( ayant 
dépouillé le vieil homme avec ses œuvres, et ayant 
revêtu le nouvel homme, qui se renouvelle par la 
connaissance^ à l'image de celui qui l'a créé. » La pre- 
mière chose à faire pour pouvoir courir dans la car- 
rière chrétienne , c'est de renoncer au péché. Hors de 
là point de christianisme véritable. « Celui qui est né 
de Dieu, » dit saint Jean , (( ne pèche plus ; quicon- 
que pèche, ne l'a point vu ni ne la point connu. » 
Cela ne veut pas dire que , pour êlre un vrai chré- 
tien, il faille ne plus jamais commettre aucun péché; 
mais cela veut dire qu il faut ne plus aimer le péché, 
qu'il faut lui avoir dit adieu pour toujours, lui avoir 
déclaré une guerre à mort , qu'il faut être décidé au 
fond du cœur à faire tous ses efforts pour le détruire, 
sous quelque forme et à quelque degré qu'il se pré- 
sente. L'avertissement de Tapôtre à cet égard s'appli- 
que surtout à ces péchés de prédilection contre les- 
quels chacun de nous a spécialement à lutter. Nous 
avons tous un péché spécial que nous caressons 
secrètement dans notre cœur , et auquel nous sacri- 
fierions volontiers tous les autres. Ce péché favori 
varie pour chacun de vous suivant vos dispositions 
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et VOS goûts ; peui-èlre jusqu'à présent vous ?oqs 
Tètes caché à vous-mêmes ; mais soyez 8Ûr$ qa'ea 
vous examinaot avec une scrupuleuse attentioD 
vous ne manquerez pas de le découvrir. Pour Ton 
ce sera la sensualité, pour lautre Tavaricey pour 
un troisième la vanité, pour un autre la paresse, 
pour celui-ci Timpatience , pour celui-là ndolâtrie de 
la créature ; et chacun de vous consentirait volontiers 
à quitter tous les autres péchés, pourvu qu'il lui flU 
permis de conserver et de réchauffer dans son sein 
cet enfant chéri. Eh bien 1 c'est précisément cet Isaac 
préféré que le Seigneur exige que vous lui offriez en 
sacrifice. Tant que vous conserverez dans votre cœur 
de l'indulgence pour un péché fovori, eussiez-vous 
renoncé à tous les autres , vous ne pouvez pas être 
vraiment et entièrement chrétiens ; c'est un fieirdeau , 
c'est un vêtement embarrassant et perûde qui gène 
vos mouvements et vous empêche de courir- C'est 
quand nous avons sincèrement renoncé à tout pour 
le Seigneur, quand nous avons subordonné toutes 
nos afi'eclions à son amour, quand nous n'avons 
plus qu'un seul désir, celui de faire sa volonté, 
c'est alors seulement que notre cœur est « mis au 
large » suivant la parole du psalmiste, et que nous 
pouvons (( courir dans la voie des commandements 
de l'Eternel ^ » Examinez-vous vous-mêmes , chers 

» PS. cxix. 3«. 
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frères, pour voir si vous avez ce caractère des athlè- 
tes chrétiens, et si vous êtes entrés dans la lice de la 
vie étemelle. 

Mais ce n'est pas assez d'être entrés dans la lioe : 
il hnif suivant l'expression de notre texte, <( pour 
suivre avec persévérance la course qui nous est pro- 
posée. » Quand une fois on avait conimencé à courir 
dans le stade , il n'était plus temps de s'arrêter; on 
oe pouvait ni reculer, ni s'écarter du cbeniin étroit 
qui tendait en droite ligne vers le but; d'un côté un 
fossé ou une rivière, de l'autre une baie d'épées nues 
maintenaient forcément les athlètes dans le sentier 
où ils étaient engagés; il fallait courir, courir tou- 
jours , à travers les tourbillons de poussière, en dé- 
pit de la fatigue et de la chaleur , les yeux fixés sur 
la couronne suspendue à l'extrémité de la carrière. H 
en est de même pour lalhlète chrétien. C'est peu 
d'être entré dans le chemin de la vie éternelle : il 
faut y avancer chaque jour d'un pas ferme et persé- 
vérant. Celui-là seul a qui persévérera jusqu'à la fin 
sera sauvé. » Or, il en coûte, mes frères, de persé- 
vérer. Dans les premiers temps de la conversion , on 
est soutenu par un enthousiasme du moment qui rend 
tous les sacrifices doux et faciles : ces grands objets 
de la foi, qui sont encore tout nouveaux pour lui, 
se présentent au jeune chrétien d'une manière si vive 
qu'il les voit et les touche en quelque sorte ; Christ 
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est crucifié devant loi , et il embrasse sa croix avec 
amour ; le ciel s'ouvre aux yeux de sa foi , et déjà 
il croit sentir sur sa tète la couronne de la gloire 
éternelle; toutes ses facultés sont dirigées vers les 
choses qui sont en haut, les joies de la terre n'ont 
pour lui plus de saveur , et il ne demande quli 
dépenser sa vie au service du Dieu qui Fa aimé. Mais 
laissez passer quelques années , ou peut-être seule- 
ment quelques mois, et les choses auront bien chan^ 
Cette ardeur du commencement de la carrière peu à 
peu s'attiédira ; vous perdrez cet entraînement géné- 
reux pour les choses du ciel ; la croix de Christ se 
voilera comme d'un nuage et ne vous apparaîtra plus 
que dans le lointain ; la prière , la lecture de la bible, 
les œuvres chrétiennes ne feront plus battre votre 
cœur d'une vive et heureuse émotion ; peut-être 
même éprouverez- vous pour ces occupations une 
secrète répugnance : il faudra vous y livrer sans 
goût, sans ardeur, par devoir et non par plaisir. 
C'est alors que vous aurez besoin de vous rappeler 
l'exhortation de l'apôtre, à poursuivre avec constance 
la course qui vous est proposée. Il est facile d'être 
chrétien quand on fait tout par entraînement et avec 
amour, quand il y a dans le cœur comme un chant 
de joie continuel. Mais rester fidèle et dévoué au 
sein de la sécheresse et de la langueur spirituelles; 
persévérer à prier et à travailler , quand on ne voit 
pas immédiatement le fruit de son travail et de ses 
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prières ; soutenir contre le péché une lutte qui sem- 
ble inutile ; espérer, comme Abraham, (( contre espé- 
rance, » et persister à regarder à Dieu alors que 
Dieu nous voile sa face : voilà ce qui est difficile, 
voilà ce qui exige des efforts violents et douloureux. 
Voilà aussi ce qu'il y a de plus agréable aux yeux 
du Seigneur. Voilà ce qui rend notre foi solide , ce 
qui la trempe comme Tacier. Il faut bien que nous 
passions par de tels moments pour que notre foi 
soit éprouvée, pour que nous sachions si elle est de 
bon aloi, si elle est fondée non sur la base mobile 
et variable du sentiment , mais sur Christ le rocher 
des siècles qui ne peut changer. Ne vous inquiétez 
donc pas , mes bien-aimés frères , quand vous passez 
par ces heures d'épreuve, « ne perdez point votre 
fermeté qui sera si bien récompensée, )> « relevez 
vos mains affaiblies et vos genoux tremblants, » et 
« poursuivez avec persévérance la course qui vous est 
proposée. )> 

Mais comme ce n'est pas en vous-mêmes que vous 
pouvez trouver la force nécessaire pour fournir la 
carrière chrétienne, l'apôtre vous indique où il faut 
chercher cette force : (( regardant à Jésus , le chef et 
le consommateur de la foi; » littéralement, celui qui 
commence et celui qui termine la foi. La foi désigne 
ici la vie chrétienne en général. L'apôli-e veut dire 
que Jésus est tout dans la vie nouvelle de ses rache- 
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tés : eesi lui qui la commenoe dans leur cœur, qui il 
développe de jour en jour, et qui la fait enfin arriver 
à sa perfection. G est lui qui donne aux alblètes le 
signal du départ, c'est lui aussi qui distribue les ré- 
compenses. Ne vous étonnez donc pas, mes dierg 
frères, si nous vous parlons si souvent de Jésus<%rist 
Nous ne nous lassons pas de vous répéter les mêmes 
choses, parce que c'est dans ces choses qu'est votre 
salut. La Parole de Dieu que nous prêchons nous 
ramène constamment à Christ Nous serions des am- 
bassadeurs infidèles si Christ n'était pas la base de 
toutes nos prédications : car (( nul ne peut poser 
d'autre fondement que celui qui a été posé, » dit l'apô- 
tre , et ce fondement c'est Jésus-Christ. « Hors de 
moi, » dit le Sauveur lui-même à ses disciples, a vous 
ne pouvez rien faire. Comme le sarment ne saurait 
perler du fruit par lui-même et s'il ne demeure atta- 
ché au cep, vous n'en |X)uvez porter non plus si vous 
ne demeurez en moi ; mais celui qui demeure en moi 
et en qui je demeure porte beaucoup de fruit » 
Comme la vie du cep se transmet au sarment qui en 
est sorti, ainsi la vie de Christ devient le partage de 
ses rachelos. (( Nous avons été faits une même plante 
avec lui par la conformité de sa mort, » dit saint 
Paul , (( cl nous le serons aussi par la conformité de 
sa résurrection. » Ainsi, tout ce qui est arrive au maî- 
tre arrive ogalomcnt aux disciples : la paix de Christ, 
la force de Christ, la sainteté de Christ , la gloire de 
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ChrisI, deviennent le partage de ceax qui croient en 
Christ, ou, comme s'exprime Tapôtre, qui regardent 
à lui ; car il s'agit ici du regard de la foi et de Tamour, 
de ce regard qui nous unit étroitement avec Christ 
Regardez donc à Jésus, mes bien-aimés frères, et 
il ne vous manquera rien pour accomplir la course 
qui vous est proposée. Regardez à Jésus , et vous au- 
rez le pardon de vos péchés. Quand « votre iniquité 
se présentera à vous pour être haïe, » suivant Tex- 
pression du psalmiste; quand vous frémirez à la vue 
des péchés sans nombre qui ont marqué chacun des 
jours de votre vie , et de l'enfer qu'ils ont ouvert sous 
vos pas; quand la justice éternelle fera retentir à vos 
oreilles cette déclaration redoutable : le salaire du 
péché c'est la mort , — alors un regard vers la croix 
de Jésus vous montrera ces péchés cloués avec lui 
sur cette croix, celte mort tombée sur lui pour qu'elle 
vous fût épargnée, et vous sentirez avec ravissement 
«qu'il n'y à plus de condamnation pour ceux qui sont 
en Jésus-Christ. » Regardez à Jésus , et vous aurez le 
principe de la sanctiBcation. Croyez que Dieu vous a 
aimés jusqu'à livrer son Fils à la mort pour vous sau- 
ver, et vous aimerez à votre tour ce Dieu qui vous a 
aimés le premier, et vous vous sentirez pressés de lui 
donner vie pour vie, et dévouement pour dévoue- 
ment ; l'obéissance à ses lois vous deviendra douce , 
elle sera pour vous un besoin. Regardez à Jésus, et 
vous aurez la force nécessaire pour lutter avec succès 
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sceptre ei par ses victoires, plus grand encore parœ 
qu'il était ce un homme selon le cœur de Dieu ; » c*e8t 
Esaïe, qui peint en traits de feu la majesté de Jéhova; 
Jérémie, qui pleura sur les malheurs de Jérusalem; 
Daniel, qui cinq siècles à Tavance fixa Tépoque de la 
venue du Messie. Là , c'est Pierre, le bouillant ami 
du Sauveur; Jean, le disciple que Jésus aimait; Paul, 
lé grand apôtre des Gentils; plus loin c'est Augustin, 
le fidèle docteur de la grâce ; Atbanase , qui dévoua 
sa vie à défendre la divinité de Christ ; Anselme, qui 
exalta son sacrifice expiatoire ; puis Luther, qui ral- 
luma dans Téglise obscurcie le flambeau de la bible; 
Pascal, si grand devant les hommes par son génie, 
si humble et si soumis devant la Parole de Dieu ; 
enfin tous ces généreux missionnaires, déjà moisson- 
nés dans notre siècle au champ de bataille de Tévan- 
gile : les Martin, les Egédé, les Brainerd, les Wil- 
liams; et tant d'autres de nos frères et sœurs glorifiés 
que je n'ai pas besoin de nommer, parce que leur 
souvenir est tout vivant encore dans vos cœurs. 

Voilà, mes frères, quels sont les témoins qui vous 
contemplent et qui prennent part à vos travaux. 
Mais ce ne sont pas les seuls. Au-dessus de la multi- 
tude des fidèles glorifiés , voyez une seconde multi- 
tude, celle des anges : eux aussi vous contemplent et 
vous encouragent ; car il est écrit qu'il y a de la joie 
parmi les anges de Dieu pour chaque pécheur qui 
vient à la repentance. Et au-dessus des anges voyez 
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Dien lui-même qui vous regarde y qui vous suit avec 
amour , qui vous donne secrètement la force de 
supporter la chaleur du jour et la fatigue du 
combat. 

Ah! mes frères, en présence d'une pareille assem- 
blée, avec la perspective d'un si glorieux triomphe, 
pourriez-vous bien rester inactifs et indifférents? 
Ferez-vous moins pour le ciel que les anciens alhlè-^ 
tes pour une gloire terrestre et périssable? Ils com- 
battaient pour une couronne de laurier ou de gazon 
que quelques jours suffisaient à flétrir ; et vous, vous 
refuseriez de combattre pour la couronne de la gloire 
femelle! Ils s'imposaient, en vue d'un intérêt terres- 
tre, des privations pénibles et multipliées; et vous, 
en vue d'un bonheur qui ne doit point finir , vous ne 
voudriez pas renoncer aux trompeuses jouissances 
du péché ! Nous nous sommes adressés à vous dans ce 
discours , mes bien-aimés frères , comme si vous 
aviez réellement commencé à courir dans la lice de 
la vie éternelle; mais, nous le craignons, pour un 
grand nombre d'entre vous celte supposition n'est 
pas fondée ; vous n'avez pas encore éprouvé cette 
nouvelle naissance qui est l'œuvre de l'Esprit de Dieu ; 
vous n'avez pas encore dépouillé le vieil homme 
pour prendre le vêtement de l'athlète chrétien. Et 
pourtant , aussi longtemps ' que vous n'aurez pas 
éprouvé ce changement dans votre vie et dans vos 
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afTeclioDS j vous ne pouvez pas être sauvés. Une pen- 
sée nous frappe souvent quand nous préparons do6 
prédications : c est que nous sommes bien peu com- 
pris de la plupart d'entre vous , parce que nous 
sommes sur un terrain tout différent de celui où vous 
vous placez. La plupart d'entre vous ne voient dans 
l'œuvre du pasteur que la conservation de Tordre 
extérieur dans l'église^ ou tout au plus la réforme de 
quelques gens vicieux , et peut-être Famélioration 
morale de ceux qui se croient déjà bons; c'est-à-dire 
qu'ils bornent celle œuvre à la lerre et à cette vie. 
Mais le pasteur , le pasteur qui comprend et qui sent 
sa mission, y voit bien autre chose. 11 y voit avant 
tout une question de salut et d'éternité. Avant tout, 
il voit des âmes immortelles qui lui sont confiées, et 
qui seront sauvées ou perdues éternellement, suivant 
qu'elles accepteront ou rejetteront l'évangile de grâce. 
Et comme nous croyons que nos paroles sont fon- 
dées sur cet évangile , nous croyons aussi que , de la 
manière dont vous écouterez nos paroles, dépend 
votre salut ou votre perdition. Telle est la pensée 
solennelle qui se présente à nous lorsque nous mon- 
tons les degrés de celte chaire ; telle est la pensée 
qui nous préoccupe dans ce moment même. Oui, 
nous croyons qu'aussi longtemps que vous resterez 
étrangers au combat spirituel dont nous avons parlé; 
tant que vous ne connaîtrez pas la vie et les expé- 
riences de la foi ; tant que vous n'aurez pas appris à 




LA œURSE DU CHRÉTIEN. 32^ 

regarder à Jésus comme à voire unique espérance; 
tant que vous n'aurez pas dépouillé le vieil homme 
pour revêtir Tbomme nouveau , vous ne pouvez pas 
être sauvés, a Ayant un même esprit de foi, suivant 
qu'il est écrit : j'ai cru , c'est pourquoi j'ai parlé ; 
nous croyons aussi , et c'est pour cela que nous par* 
k>DS. » C'est pourquoi , au nom de vos intérêts les plus 
chers ^ au nom de l'affection sincère que nous vous 
portons y nous vous supplions de ne pas tarder plus 
longtemps à entrer dans la carrière de la vie éter- 
nelle. Trop d'années déjà se sont écoulées pour vous 
dans le chemin large qui mène à la perdition ; le 
temps s'enfuit et vous entraîne dans sa course; déjà 
vous touchez à la fin de cette année dont le com- 
mencement semble encore si près de nous ; puissiez- 
voos avec la nouvelle année commencer aussi une 
vie nouvelle! Que votre âme , absorbée jusqu'à pré- 
sent par les préoccupations de la vie matérielle , se 
dégage enfin de ces indignes liens : vous êtes appelés 
à une autre vie, à d'autres joies , à d'autres occupa- 
lions que celles d'ici-bas; c'est peu de vous amasser 
une fortune dans ce monde : il faut avant tout assu- 
rer votre salut dans l'autre. 

Quant à vous , mes chers frères, qui plus heureux 
avez déjà commencé à vivre de cette vie nouvelle , 
vous qui êtes déjà engagés dans le bon combat de la 
foi, et qui savez ce que c'est que de regarder à 
Jésus, nous ne pouvons que vous exhorter avec 

21 
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Tapôtre à poursuivre avec persévérance la course qui 
vous est proposéa En comparant la vie dirétiejiBe 
à ane course, à un chemin où Ton marche coDStam- 
ment en avant , il noos apprmd que le chrétien doit 
faire des progrès contiaaels. Et comme la coarse des 
athlètes était une course rapide, il faut aussi que les 
progrès du chrétien soient rapides; car le temps est 
court f la vie s'enfuit derrière nous comme le terraio 
sous les pieds du coureur ^et peut-être bien peu de 
jours nous 6«t>nt donnés encore pour travailler à 
notre sanctification. Travaillons donc , mes bien- 
aimés frères , pendant que le temps nous est donné ; 
avançons avec constance dans la carrière que Dieu 
lui-même a ouverte devant nos pas y et attendons en 
paix le jour marqué d'avance dans les décrets éter- 
nels y oà Jésus posera sur notre tête la couronne de 
gloire! Amen. 

Décembre 4839. 



L'ACTION DE GRACES. 



Mon âme , bénis TEternel ! et que tout ce 
qui est en moi bénisse le nom de sa 
sainteté. 

Mon âme , bénis TEternel I et n'oublie pas 
un de ses bienfaits. 

C'est lui qui pardonne toutes tes iniquités , 
qui gilérit toutes tes infirmités ; 

Qui retire ta vie de la fosse, qui t'environne 
de bonté et de compassion ; 

Qui rassasie ta bouche de biens ; ta jeu- 
nesse est renouvelée comme celle de l'aigle. 

(Ps. cm. 4-6.) 



A moins d'avoir un cœur de pierre et une imagi- 
nation de glace y il est impossible de lire cet admira- 
ble cantique sans se sentir Tâme élevée ^ agrandie , 
transportée dans un ordre de pensées tout céleste. On 
croit entrer dans cette région sublime où sont re- 
cueillis, loin des épreuves de la terre, les rachetés et 
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les auges , et où les séraphins j se voilant la feoe de 
leurs ailes, redisent en chœur dans leurs divins oon- 
certs : « Saint, Saint , Saint est l'Etemel des arméesl » 
Au fond , il n y a d un boat à Tautre du cantique da 
roi-prophète tfu une seule idée, ou plutôt un seul seD- 
iiment : c'est le besoin de rendre grâces à son Dieu ; 
mais sous quelle riche variété de formes cette idée 
ne revient-elle pas ! comme le cœur du poète sacré , 
inondé de reconnaissance et d'amour , déborde en 
flots pressés d^images sublimes^de comparaisons sai- 
sissantes y d actions de grâces qui semblent avoir des 
ailes pour monter au ciell Ce fut sans doute après 
quelque grande délivrance , après avoir guéri d'une 
maladie qui Tavait mis aux portes da tombeau , qu'U 
déposa cet hymne de louange au pied du trône de 
son divin bienfaiteur. Hais poifr avoir été composé 
dans des circonstances particulières , ce psaume n'en 
est pas moins applicable à tous les fidèles , et il est 
riche pour chacun de nous en consolations et en en- 
seignements. 

Le psalmiste commence par s'exhorter lui-même y 
par s'exciter en quelque sorte à rendre grâces à Dieu : 
« Mon âme, bénis l'Eternel ! et que tout ce qui est 
au-dedans de moi bénisse le nom de sa sainteté! 
Mon âme, bénis l'Eternel , et n'oublie aucun de ses 
bienfaits! » Ce n'est pas que son cœur ne fût déjà ou- 
vert à la reconnaissance et porté à bénir son Père oé- 
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ieete ; mais il a tant de bieniaits qui se pressent dans 
88 mémoire et dont il a besoin de rendre grâces, qoll 
craint de rester aa-dessoas de sa tâche et qu'il s'ex- 
horte lui-même à la bien remplir. 

Et nous 9 mes frères, combien plus que le roi- 
prophète avons-nous besoin de nous exciter à bénir 
TEternel 1 H n'est pas de devoir plus universellement 
n^ligé parmi les hommes , et même parmi les chré- 
tiens y que celui de rendre grâces à Dieu pour ses 
bienfaits. La disposition naturelle de nos cœurs à son 
égard est l'ingratitude : une ingratitude telle, que 
nous ne semblerions pas dignes du nom d'homme 
si nous nous en rendions coupables envers un bien- 
faiteur terrestre. Nous conservons plus facilement la 
mémoire du plus léger service que nous ayons reçu 
d'un de nos semblables, que nous ne foisons atten- 
tion aux bienfaits sans nombre et sans mesure que 
Dieu répand chaque jour sur nos têtes. 

Pour l'homme dont le cœur n'a pas été changé par 
la foi chrétienne , l'ingratitude à l'égard de Dieu est 
son état naturel : il jouit chaque jour des mille 
bienfaits du Créateur, sans jamais élever son cœur 
vers celui dont la riche bonté les lui dispense ; il 
rapporte les jouissances de sa vie à son travail, 
à sa prudence, à son mérite, au hasard, à ce qu'il 
appelle la nature , à tout plutôt qu'à ce Père céleste 
qui nourrit les oiseaux du ciel et compte les che- 
veux de nos têtes. Hais ce qu'il y a de plus 
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triste y c est que cetle ingratitude se retrouve jusque 
chez le vrai cfarétieo , chez Thomme qui lit la Parole 
de Dieu, qui invoque sou nom, qui a sinoèremeat à 
cceur de faire sa volonté. Lui aussi oublie la recon- 
naissance envers son divin bienfaiteur , soit pour les 
grâces temporelles , soit pour les dons spirituels, il 
prie; mais toujours préoccupé de lui-même et de ses 
besoins, il songe bien plus à demander de nouveaax 
bienfaits qu'à bénir pour ceux qu'il a regus. J'en 
prends à témoin votre expérience, vous tous qui avez 
appris le chemin de la prière : vos prières sont tou- 
jours des requêtes , presque jamais des louanges oo 
des actions de grâces. Enfants ingrats et oublieux , 
nous fatiguons chaque jour notre père de nos de- 
mandes, sans jamais songer à le remercier pour ses 
bienfaits. Une telle ingratitude n'est pas seulement 
un grave péché , elle a des suites funestes pour notre 
vie spirituelle. Pour triompher dans cette guerre 
sainte que nous sommes appelés à livrer au péché , 
il n'est pas de disposition plus nécessaire que le cou- 
rage , l'espérance et la joie. Un soldat découragé en 
présence de l'ennemi est à demi vaincu. Le moyen 
d'entretenir dans nos âmes Tespérance et la joie, c'est 
de contempler les bienfaits et les miséricordes de 
rEternel. Comment ne serions-nous pas tristes et dé- 
couragés quand nous nous préoccupons uniquement 
de nous-mêmes et de nos misères, au lieu de regar- 
der en même temps au Seigneur et à sa grâce ? Là 
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est le secret du peu de progrès de bieu des âmes , 
animées d'une foi sincère et précieuses devant Dieu, 
mais qui languissent de jour en jour dans la tristesse 
et l'abattement. Elles regardent trop à elles-mêmes 
et pas assez à Christ; elles oublient trop ce qu'elles 
ont déjà reçu pour ne voir que ce qui leur manque 
encore. Si nous étions plus attentifs aux bontés de 
l'Eternel pour lui en rendre grâces; si nous unissions 
plus souvent nos cœurs et nos voix à cet immense 
concert de louanges qui , de toutes les parties de la 
création, s'élève nuit et jour vers le ciel, alors nous 
entretiendrions dans nos âmes cette sainte joie dont 
un apôtre a dit qu'elle fait (( notre sûreté; » nous ver- 
rions sans cesse dans les grâces déjà reçues un 
gage de celles que nous pouvons attendre encore , et 
nous irions en avant, pleins de courage et d'espé- 
rance ;» portant les yeux en haut, sur celui qui d'une 
parole a créé le monde, et par lequel nous pouvons 
toutes choses. D'ailleurs notre Père céleste , comme 
tous les pères , se plaît à répandre ses dons sur des 
enfants reconnaissants; et l'ingratitude, au contraire, 
ferme sa main et arrête ses bénédictions. Le roi-pro- 
phète , qui nous a laissé tant de modèles de prières , 
mêlé constamment dans ses psaumes la louange et 
l'action de grâces à la requête et à la supplication. 
Imitons son exemple, chers frères : avec lui, médi- 
tons sur les bontés de l'Eternel envers ceux qu'il a 
rachetés, et disons avec lui du^fond du cœur : a Mon 
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âme , bénis l'EterDel , et n'oublie pas un de 8» 
bienfaits! » 

Et quels sont ces bienfietits qui appellent la reoon- 
naissance des serviteurs de l'Etemel ? Le psalmiste n 
les énumérer en détail. 

(( C'est lui , » dit-il d'abord y « qui pardonne tooteB 
tes iniquités. >» Voilà le bienfieût auquel David attadie 
le plus d'importance ; puisqu'il le nomme avant tous 
les autres^ et qu'il y revient avec de longs détails 
dans la suite du psaume. Le pardon des pédiés^ la 
réconciliation avec Dieu, la délivrance de la con- 
damnation qui pèse naturellement sur tout fik 
d'Adam y voilà le bienfait fondamental , celui qui 
donne du prix à tous les autres , sans lequel tous les 
autres ne sont rien et qui peut seul suppléer à tous. 
C'est là ce trésor inestimable dont le Sauveur a dit : 
(( Une seule chose est nécessaire. )) « Que servirait-il 
à un homme de gagner le monde entier s'il perd son 
âme ? » (( Cherchez premièrement le royaume des 
cieux el sa justice, et toutes les autres choses vous 
seront données par-dessus. » 

Que sont en effet tous les autres dons du Créateur, 
que sont toutes les félicités de cette vie, si vous 
n'avez pas le pardon de vos péchés? Je veux que 
vous possédiez toutes les jouissances que la terre peut 
procurer. Je veux que la santé, la jeunesse, les plai- 
sirs, la fortune, la gloire, l'amitié, l'amour, épuisent* 
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toutes leurs feveurs réunies sur votre tète, et que 
tous tes hommes vous proclament heureux : si vous 
n'avez pas le pardon de vos péchés, vous n'êtes pas 
réellement heureux, vous n'avez jamais connu un 
seul instant de vrai bonheur. Car vous n'avez pas la 
paix de l'âme. Car vous ne vous êtes pas « accordé 
avec votre partie adverse , » avec cette voix secrète 
qui murmure incessamment au fond de votre cœur, 
et qui vous crie distinctement bien qu'entendue de 
vous seul : qu'il y a un compte à rendre , un juge- 
ment à venir /une éternité. Car vous ne savez pas si 
cette éternité, vers laquelle vous marchez et qui va 
tout-à-l'heure vous engloutir, sera pour vous un ciel 
ou un enfer! 

Faisons maintenant la supposition contraire; ou 
plutôt ce n'est pas une supposition , c'est une réalité. 
Voici ' , dans un pauvre hameau de la Suisse, un 
homme couché sur un lit de souffrance depuis dix 
années ; cet homme ne connaîtra jamais les jouissan- 
ces de la fortune : il est pauvre , et réduit à vivre 
des secours de la charité. II ne goûtera jamais ni les 
joies de la famille, ni les douceurs de l'amitié; ses 
longues journées s'écoulent dans la solitude. Il ne 
respirera jamais un air pur sous l'azur du ciel ; il ne 
contemplera jamais les splendeurs de la création; 

1 Le paralytique de Planchamp. Cet homme est mort aujour- 
d'hui ; mais les leçons qui ressortent de son histpire ne sont pas 
enseirelies avec lui. 
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jaiDais il ne verra la verdure des arbres ni les fleurs 
des prairies. Eieoda sur son lit dans la position d'un 
of udfié , il esl coodamoé par la paralysie à une éter- 
nelle imoiobilité : vous lui casseriez les membres [dii- 
tôl que d*en obtenir le plus lég^ mouvement Malgré 
celle immobilité absolue toutes les fibres de son corpg 
âoni restées tellement sensibles, que le moindre attoa- 
cfaement lui fait éprouver des douleurs intolérables ^ 
et lui arradie des cris de souffrance. Ses chairs, 
ouvertes par des plaies et en partie décomposées, 
Tenlourent continuellement d une atmosphère fétide. 
Enfin le sommeil , ce don si précieux du Créateur , ce 
baume nèfiarateur qui bit oublier tous les maux en 
les suspendant, le sommeil a fui pour toujours sa 
(^upière : c*est à peine s*il lui arrive de loin en loin, 
succombant à lexcès de la fatigue , de sommeiller un 
quart-dlieur^ Ce n'e^t point ici, je le répète, un 
tableau iail à plaisir : il est, dans tous ses détails, 
de la plus rigoureuse vérité. Vous vous approchez de 
cet homme « ému d'une douloureuse compassion, 
et vous lui demandez s'il est malheureux. Voici sa 
réponse « que je transcris textuellement : « Je suis 
toujours avec quelqu'un qui me tient le cœur tout 
joyeux. Dieu est a\ec moi la nuit comme le jour, et 
jai toujours de quoi prendre moa mal en patience, 
quand je pense à lui el aux grâces quil m'a faites. 
C'est pourquoi, malgré que je paraisse être très- 
malheureux, je me trouve heureux, oui bien 
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heureax. » C'est qu il a trouvé , ce pauvre paralyti- 
que j cette perle de grand prix pour laquelle il fau- 
drait sacrifier tout le reste. C'est qu'il a entendu, 
comme le paralytique de Tévangile, la douce voix du 
Sauveur dire au fond de son cœur : (( prends courage, 
mon fils, tes péchés te sont pardonnes. » C'est qu il est 
assuré que Téternité n'a plus pour lui de condam- 
nation , et qu'il va échanger dans quelques jours cette 
vie de souffrance contre une félicité éternelle. Oh ! 
que véritablement « bienheureux est 1 homme dont 
la transgression est pardonnée , et dont le péché est 
couvert ! que bienheureux est l'homme à qui l'Eternel 
n'impute point son iniquité ! » 

Ce bonheur, mes chers frères , est-il à vous ? avez- 
vous cette bénédiction seule nécessaire et sans la- 
quelle toutes les autres ne sont rien ? avez-vous le 
pardon de vos péchés? êtes-vous réconciliés avec Dieu? 
avez-vous, je ne dis pas une vague espérance de 
salut dont vous n'avez jamais sondé sérieusement la 
base et que vous ne pourriez pas justifier, mais une 
assurance paisible et inébranlable, fondée sur les 
promesses du Dieu fort et sur le sang qui coula sur 
la croix ? Ah ! si vous n'aviez pas encore trouvé le 
pardon de vos péchés dans la foi au sang de Jésus- 
Christ, prenez-y garde, quels que puissent être votre 
illusion et votre étourdissement, vous êtes sur le 
chemin de l'enfer ! Ce chemin fût-il couvert de fleurs, 
et eussiez- vous de nombreux compagnons de voyage 
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qui saisaneenl «b rânl et en diantant à vos cAlé»^ 
%Q«e B « Bttrriws p» moîns vers la perdition éter- 
nelle! Ce sool là des choses bien rdbattaes , pensez- 

\o«is peut-être^ et vous les avez entendueB mille fois : 

* 

maïs qo importe qo^elles soient rdiattoes si elles sont 
vraies , et si elles n ont pas encore produit leur im- 
ptession salataire sur vos cœurs? Aussi nous ne nous 
lasserons point de voos les répélar sons toutes les 
formes y josqoa ce qo'dies aient triomphé de votre 
indifiérence. Foyez, fuyez la colère à venir. Seoooez 
ce funeste sommeil , repoussez cetle illusion fatale 
qui vous fait perdre de vue les réalités élemelleB 
pour concentrer toutes vos affections sur un monde 
qui va périr. Retournez- vous, rdi)roussez chemin sor 
cette route dont Tenlrée est lai^ et spacieuse, mais 
dont rissue se perd dans ces ténèbres du dehors oà 
il y a des pleurs et des grincements de dents ! Allez 
chercher le pardon , la paix , la joie , la sainteté , le 
saint auprès de celui qui peut seul vous donner ces 
trésors du ciel , auprès de ce Dieu sauveur « qui par- 
donne les iniquités ! » 

Et vous , mes frères , qui , plus heureux , avez déjà 
trouvé le pardon et le salut aux pieds du roi couronné 
d'épines , sentez et appréciez de plus en plus cet inap- 
préciable bienfait. Estimez toutes choses <( comme de la 
boue )) en comparaison de Texcellence de la connais- 
sance de votre Sauveur. Aimez à votre tour de toutes 
les forces de votre âme celui qui vous a aimés jus- 
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qu'à la^ croix , et consacrez votre cœur et votre vie y 
vos paroles et vos pensées à ce Dieu « qui pardonne 
toutes vos iniquités. » 

Là ne se bornent pas les bienfaits de l'Eternel à 
regard de ses enfants. <( Cest lui, » continue le psal- 
miste, « qui guérit toutes tes infirmités. » Nous avons 
dit que ce cantique fut probablement composé par 
David, après qu'il eut été délivré de quelque grave 
maladie ; mais ce trait n'en est pas moins applicable 
à tous les fidèles sans exception. Dieu les guérit de 
toutes leurs infirmités. 11 guérit les infirmités de leurs 
Ames en les délivrant du péché et de ses funestes 
suites; il guérit aussi les infirmités de leurs corps. 
C'est lui qui, pour les rétablir, donne l'efficace aux 
remèdes et la sagesse au médecin. Et alors même 
qu'il ne juge pas à propos de leur rendre la santé, 
il les guérit encore, en ôtant pour eux à la maladie 
tout ce qu'elle a d'amer et de poignant, en en faisant 
sortir des bénédictions spirituelles plus précieuses 
mille fois que la santé même. « Tu transformes entiè- 
rement mon lit quand je suis malade, » disait David. 
C'est par la maladie que le bienheureux paralytique 
dont nous vous parlions a trouvé la paix et le salut 
de son âme. Qui pourrait dire de combien de béné- 
dictions la souffrance a été la source , et combien 
d'esprits célestes aujourd'hui parvenus à la perfection 
ont vu commencer leur félicité par une maladie ! C'est 
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(laDs la maladie que Tâme se recueille loin des bruiu 
du monde, (Qu'elle se replie sur elle-même, qu'elle 
s'examine, qu'elle slmmilie, qu'elle se repenl, qu'die 
se détache de la terre , qu'elle se tourne vers le dd. 
Il est bon qu'il y ait dans notre vie laborieuse et 
agitée de ces repos obligés , où Dieu lui-même nous 
indique ; par une dispensation pénible mais pater- 
nelle , que nous devons laisser pour un tempe les 
préoccupations de la terre pour nous occuper unique- 
ment de notre âme. 

11 y a d'ailleurs pour le fidèle une guérison assu- 
rée et parfaite à tous ses maux : c'est la mort. Quand 
une personne a succombé à une maladie douloureuse, 
vous entendez dire presque toujours qu'elle est bien 
heureuse de ne plus souffrir. Cette consolation qu'on 
prodigue, hélas! trop légèrement dans le monde, 
n'a de réalité qu'à l'égard de ceux qui sont morts 
dans la foi. Ne craignons pas de le rappeler, quelque 
triste à envisager que puisse être celte vérité : si 
nous n'avions pas, avant de mourir, ouvert notre 
cœur au salut gratuit par la foi au sang de Christ , 
nous ne ferions que changer les souffrances de la 
maladie contre d'autres souffrances bien plus redou- 
tables. C'est pour le chrétien fidèle, et pour lui seul , 
que la mort est véritablement une guérison et une 
délivrance. 

Le psalmiste n'oublie \ms cette délivrance glorieuse 
dans rénumération des bienfaits de l'Eternel, et il 
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jonte au trait qui précède : « il retire ta vie de la 
)68e, » c'ast-à-dire du sépulcre. Ce n'est pas que le 
3rviteur de Dieu soit affranchi de celte loi commune 
t inévitable sous laquelle le péché a courbé tous les 
Is d'Adam : « le corps est bien mort à cause du pé- 
hé, )) dit l'Ecriture. Mais pour le fidèle la mort a 
hangé de forme et presque de nature. Elle a dé- 
ouillé ses terreurs , elle a perdu son aiguillon. Ce 
'est plus ce « roi des épouvanlements » , comme 
appelle un poète inspiré^ dont il détournait en fris- 
3nnant ses regards et sa pensée : c'est le messager 
'une bonne nouvelle qui vient lui annoncer la fin 
e ses épreuves et le commencement de sa féli- 
ité ; c'est un ange au visage sérieux mais paisible , 
ont l'éclat céleste est voilé sous des vêtements obs- 
ars , mais qui lui ouvre les portes de la gloire éter- 
elle. Il ne redoutera plus de traverser cette sombre 
emeure où son Sauveur est entré avant lui et qu'il 
embellie de sa divine présence; il reposera sans 
rainte ses membres fatigués sur la couche d'argile 
h il doit dormir son dernier sommeil ; car il sait 
oe ce corps de poudre, que le ver du sépulcre va 
évorer, se relèvera un jour plein de vie et d'éclat , 
•ansfiguré à l'image du corps glorieux de Jésus- 
hrist. 11 peut dire avec David : « quand je marche- 
îi par la vallée de l'ombre de la mort, je ne crain- 
rai aucun mal, car tu es avec moi ; c'est ton bâton 
t ta houlette qui me consolent. » Et avec saint Panl : 
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« ô mort ! où est ton aigailloo ? ô sépulcre ! où est 
ta victoire ? Grâces à Dieu y qui nous a donné la vic- 
toire par notre Seigneur Jésus-Christ 1 » Cette assu- 
rance tranquille en présence de la mort répand sur 
toute sa vie une paix ineffable. On l'a dit avec raison: 
ce qui fait une vie heureuse , c'est de pouvoir « soo- 
rire à la pensée de la mort, » c'est de pouvoir sans 
trouble mêler cette pensée aux occupations et même 
aux jouissances d'ici-bas. C'est lorsqu'on est préparé 
d'avance à perdre tous les biens que la mort doit 
nous enlever, c'est alors seulement qu'on peut jouir 
de ces biens pleinement et paisiblement, sans élour- 
dissement comme sans crainte. 

Ces biens de la vie ordinaire, ces jouissances de 
chaque jour tiennent aussi leur place dans les actions 
de grâces du roi-prophète. Après avoir rappelé les 
bienfaits les plus précieux que Dieu accorde à ses 
enfants, ceux qui ont l'âme pour objet, il ajoute: 
(( il rassasie ta bouche de biens , et te couronne de 
gratuités et de compassions. » Il parait avoir ici en 
vue ces bienfaits innombrables que Dieu sème cha- 
que jour sur notre vie, et que nous recevons , le plus 
souvent, sans penser à bénir la main qui nous les 
dispense. Ainsi la santé , les aliments qui soutiennmt 
nos corps, le toit qui nous abrite, le vêtement qui 
nous couvre , ces mille beautés de la création dont 
nous rassasions nos regards , ces parents et ces amis 
dont le commerce répand tant de charme sur notre 
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existence^ et tant d'autres bienfaits encore qu'il serait 
impossible d'énumérer. Nous nous sommes tellement 
accoutumés à ces bienfaits du Créateur que nous les 
recevons sans les apprécier, sans y penser même , 
non comme un don gratuit de sa bonté , mais comme 
un ordre de choses naturel et nécessaire, comme un 
salaire auquel nous avons droit et qui ne nous oblige 
à aucune reconnaissance. Pour que nous sentions le 
prix du bienfait, il faut, hélas I que nous en soyons 
privés ; et quelque paradoxale que semble au .pre- 
mier abord celle assertion , il est vrai de dire que 
c'est par Tépreuve que nous apprenons Faction de 
grâces. Qui de nous, par exemple , songe à remercier 
X)ieu pour cette protection merveilleuse dont il nous 
environne constamment nous et nos enfants, quand 
il ne faut qu'un si léger accident pour détruire la 
santé et la vie ? Qui de nous songe à rendre grâces 
au Créateur de ce qu'il lui conserve le libre usage de 
ses facultés? et pourtant combien de tristes exemples 
ne prouvent-ils pas qu'il ne dépend pas de nous de 
conserver cet équilibre si délicat entre Tâme et le 
corps, et qu'un rien suffit à le déranger ! Qui de noys 
remercie Dieu comme il le devrait, non pas seule- 
ment des lèvres et par habitude , mais du fond d'un 
cœur pénétré d'une reconnaissance sincère et sentie , 
pour les aliments que Dieu met chaque jour sur notre 
table? Etudions-nous, chers frères, à fuir l'ingrati- 
tude, ce péché réputé si odieux parmi les hommes , 

22 
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et qui doit Tètre plus encore à T^rd du Seigneur; 
Imitons I exemple de David , et apprenons à bénir 
chaque jour celui a qui rassasie notre bouche de 
biens , qui nous couronne de gratuités et de compas- 
sions. » 

Le psalmiste complète Ténumération des bien&ils 
de TEternel en signalant une dernière bénédiction 
toute spéciale, et bien digne de fixer notre attention. 
(( Ta jeunesse > » dit-il, a est renouvelée comme celle 
de 1 aigle. » 

Laigle est un des oiseaux dont la vie est la plus 
longue j en sorte qu il conserve jusque dans un âge 
très-avancé la vigueur de la jeunesse. Une opinion 
populaire prétend même qu'il lui arrive dans sa vieil- 
lesse de revêtir un nouveau plumage, et qu'à la suite 
de ce changement il retrouve son ancienne vigueur 
en mémo temps que son premier éclat. Il importe peu 
dexaminer ici si cette opinion est fondée ; quoi qu il 
en soit , le poète sacré en tire un heureux parti pour 
dépeindre un des plus admirables efTets de la vraie piété. 
H promet au fidèle qu'il sera rendu en quelque sorte 
invulnérable aux atteintes de la vieillesse, du moins 
dans ce qu'elle a de plus redoutable et de plus péni- 
ble. Quelque merveilleuse que soit cette promesse 
d'une jeunesse immortelle, elle ne manque pas de 
s accomplir à 1 égard des enfants de Dieu. 

Rien n'est plus tiisle à contempler que les effets 
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ordinaires de la vieillesse sur la nature humaine. En 
même temps que les membres se roidissent, que les 
sens s'émoussent^ que la beauté des formes disparaît^ 
l'âme elle-même semble participer à ce triste déclin 
do corps. La sensibilité s'aflaiblit; la puissance d'ai- 
mer décroît ; le cœur semble se glacer dans la poi- 
trine ; ' les mêmes événements qui jadis faisaient 
tressaillir de joie ou de douleur passent presque in- 
différents sous les yeux du vieillard. Avec sa faculté 
de sentir tombe aussi son activité physique et morale. 
Il ne se répand plus au-dehors ; il ne prend plus une 
part active à ce qui se passe dans le monde ; il se 
concentre en lui-même ; il se fait une existence oisive 
et stérile , et toute son occupation se borne à endor- 
mir son ennui par de frivoles amusements. Par une 
triste et amère contradiction^ il n'a plus de goût à la 
vie, et pourtant il redoute la mort. 

Mais si telle est ordinairement (car il y a des ex- 
ceptions et nous ne voulons rien exagérer), si telle est 
en général la peinture trop fidèle de la vieillesse de 
rhomme du monde, telle ne fut jamais la vieillesse 
du fidèle, la vieillesse du chrétien. Chez lui la puis- 
sance de la foi entretient, jusque sur le bord du tom- 
' beau, une jeunesse morale toujours pleine de vie et 
d'activité. La couronne de neige que l'âge a posée sur 
sa tête n'a point glacé son cœur : ce cœur palpite 
encore de généreuses émotions et n'a point désappris 
d'aimer. Sans doute, ses affections n'ont plus l'ardeur 
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impélocose des passions de la jeunesse; naais dies 
n en ont que plus de profondeur peut-être , et surtoot 
|iius d'alité. Cesl une Qamme douce et paisible qm 
R^baufTe son coeur sans le brûler , et qui anime 8a 
vie sans Tagiler. La main de Ter de la vieillesse a (m 
roidir ses membres, mais die n'a point paralysé sfxi 
activité. Il trouve encore des forces pour alie^ visiter 
le pauvre et assister le malade; il s'occupe encore 
avec zèle défaire du bien à ses frères et d avancer le 
règne de Dieu. Et lors même que ses infirmités le 
condamneraient à ne pas sortir de la chambre où il 
doit finir ses jours, ne croyez pas qu'il ait pour cela 
une vie oisive et stérile. Il trouvera encore moyen 
de faire du bien aux hommes , soit par le modèle de 
patience quil offre à ceux qui l'approchent, soit en 
répandant autour de lui, d une voix éloquente et ani- 
inoo [>ar la foi, île précieux enseignements. Heureux 
qui jx?ut écouler la sagesse divine qui parle par ses 
lèvres! heuœux qui puise dans la vue de son exem- 
ple le désir de marcher sur ses traces ! Il achève pai- 
siblement son pèlerinage terrestre , et attend sans 
crainte, comme sans impatience, le moment marqué 
par son Dieu sauveur pour le recueillir dans les 
tabernacles éternels. 

Il n'est peut-être pas de spectacle plus admirable, 
plus sublime sous le soleil , que celui de la vieillesse 
du chrétien. I^ foi chrétienne est belle, sans doute, 
et digne d'admiration à fous les Ages de la vie. Elle 
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est belle chez le jeune enfant qui a consacré au Sei- 
gneur les prémices de sa vie, et qui, d'une voix en- 
core mal assurée, bégaie sa prière enfantine au Sau- 
veur qu'il a déjà appris à aimer. Elle est belle chez 
le jeune homme à l'imagination vive , aux passions 
ardentes, qui no marche pas a comme son cœur le 
mène et selon le r^ard de ses yeux, » qui dompte 
violemment les convoitises de la chair, qui soutient 
contre ses passions un combat d'autant plus glorieux 
qu'il est ignoré. Elle est belle chez réponse fidèle qui 
accomplit en silence, sous le seul regard de Dieu, les 
devoirs à la fois obscurs et sublimes de la vie domes- 
tique, de cette vie toute de dévouement et d'abnéga- 
tion. Mais combien cette beauté de la foi n'est-elle pas 
plus admirable encore et plus pure dans le zèle pai- 
sible du vieillard , ou de la femme chrétienne avancée 
en âge! Combien n'est-il pas admirable de voir la 
puissance de la foi triomphant des inGrmités de la 
nature, opposant au déclin du corps la jeunesse 
immortelle de Tâme , et faisant éclore les fleurs du 
printemps sur le sol glacé de l'hiver! Ici nul pres- 
tige, nulle poésie ne vient s interposer entre vous et 
l'objet de votre admiration. Quand vous admirez une 
personne qui, à l'aurore de la vie, renonce aux 
applaudissements du monde pour se consacrer au 
service du Seigneur, peut-être donnez- vous votre 
admiration et votre sympathie moins encore à la foi 
chrétienne qu'à la jeunesse et à la Ixîaulé. Mais 
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qnaïKl il $a^l d'une vieillesse consacrée à Dieu, celle 
iUiisioQ D est p!us possible. Cesl ici une beaulé toole 
morale, toute spirituelle, toute céleste. C'est la beaulé 
pane de la foi ei de Tamour divin : beauté indépeo^ 
dante de la matière, inaccessible aux outrages du 
lempsi» et qui paie éterndfement dans le ciel les anges 
de Dîeu el les radielés de Jésua. Puissions-nous, mes 
bîen*«iinés frères , être enflanunés d'amour pour cette 
beaulê-là ! Puissions-nous marcher sur les traces de 
ces vieiUards toujours jeunes par la foi, des Abraham , 
des Sîméon, des saint Jean , et de cette bienheureuse 
Anne dont parle révangile, qui, âgée de quatre-vingt- 
quatre ans « ser\ait Dieu nuit et jour en jeûnes et en 
prîèfes« attendant la consolation dlsraël! Toi seul, 
ô notre Dieu ! tu connais 1 avenir que tu tiens en 
resserve pour nous. PratsMre nous laisseras-tu encore 
do longues années sur la terre: peut-être n avons- 
nous plus que quelques jours à vivre. Mais si tu avais 
résolu , dans tes décrets impénétrables , de prolonger 
notre pèlerinage et de nous laire par\*eQir à la vieil- 
lesse . voici la grâce que nous te demandons du fond 
du coeur : fc Que nous jouissions de la vieillesse des 
justes , et que notre fin soit semblable à la leur ! » 
Amen. 

Octobre 1843. 



L'ASSUR4NCE DU SALUT. 



Je suis assuré que ni la mort ni la 
vie, ni les anges ni '1rs principautés 
ni les puissances, ni les choses pré- 
sentes ni les choses à venir , ni U\ 
hauteur ni la profondeur , ni aucune 
autre créature , ne pourra nous sépa- 
rer de l'amour que Dieu nous a mon- 
tré en Jésus-Christ notre Seigneur. 
(Rom. Vllf. 37,38.) 



Possédez-voas cette bienlieureuse assurance du 
salut qui dictait à l'apôtre ce cri de triomphe? Je ne 
crois pas me tromper en répondant pour vous néga- 
tivement. Si j'adressais la question à chacun de vous 
tour à tour, il en est bien peu, sans doute, qui pussent 
répondre en sincérité : u Oui , je suis aussi assuré 
de mon salut que je le suis de mon existence. » Quelle 
est donc précisément votre pensée au sujet de votre 
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salul ? H e$l im|^>$5il>le que votre esprit n'ait pas élc, 
queiqudf.^is du ukoîos « Iraversé par celle question so- 
lennelle : Semî-je $au\é? serai-je perdu? Comment 
lavez-vous rv^ue cette question ? Êtes- vous resté à 
cet ê^nl dans une complète incertitude ? Les chan- 
ces de salut et celles de perdition se balancent-elles 
exactement à vos yeux; ou bien la balance penche- 
t-elle d*un côté , et de quel côté? Je crois deviner 
votre réponse. Non y les chances ne vous paraissent 
pas des deux côtés absolument égales , autrement 
vous ne pourriez pas >'ivre tranquilles : à défaut de 
la certitude, les probabilités du moins vous sem- 
blent être en faveur de votre salul; vous croyez, 
vous présumez , vous espérez , vaguement , il est 
vrai^ sans trop pouvoir motiver celte espérance, mais 
enfin vous espérez que vous serez sauvés. Mon but 
nast pas, dans ce moment, d'examiner la valeur et 
le fondement de celte espérance qui vous rassure au 
sujet de voti-e avenir; il serait facile peut-être de la 
renverser; mais je m'en tiens à ce fait, que ccst une 
simple espérance, non une assurance; que votre 
salut ne repose à vos yeux que sur une probabilité , 
-non sur une certitude; et je veux chercher à vous 
montrer que vous auriez tort, dans Tintérét de votre 
lx)nheur, de vous contenter d une telle garantie de 
votre salut; qu^à cet égard la simple probabilité est 
(|uelque chose d incomplet , d'insufGsant , et qu'il 
vous faut absolument la certitude. 
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Je dis que cette vague espérance de salut ne sufBt 
pas pour vous rendre heui*eux. La simple probabi- 
lité, si forte qu'on la suppose , laisse toujours subsis- 
ter un élément de doute ; et ce doute, si faible qu'il 
soit /ne peut que troubler, qu'empoisonner la jouis- 
sance attachée à Tespérance. Le doute a toujours par 
lui-même, indépendamment de son objet, quelque 
chose de douloureux et d'angoissant; à plus forte 
raison est-il pénible lorsqu'il porte sur nos intérêts 
personnels, et plus l'intérêt est pressant, plus le 
doute est insup|X)rtable. Même dans les choses indiffé- 
rentes , dans les questions qui ne vous touchent pas 
personnellement, vous n'aimez pas Tincerlitude : vous 
sentez que cet état répugne à votre nature, vous 
êtes impatients de lever le voile qui vous cache ce 
oui ou ce non dont votre esprit a besoin pour être 
tranquille. Si la question à résoudre a pour vous un 
intérêt personnel et sérieux , l'inquiétude attachée au 
doute devient un véritable tourment. Vous êtes dans 
le doute sur la réussite d'une spéculation à laquelle 
vous avez attaché votre fortune : suivant la tournure 
que prendront les affaires, elles doivent ou doubler 
vos capitaux, ou vons ruiner. Les probabilités sont 
bien en feveur de la réussite ; vous avez tout lieu de 
croire que vous n'allez pas réduire votre famille à la 
misère ; mais enfin la chose est possible ; et cette sim- 
ple possibilité, fût-elle d'une chance contre cent, 
sufEt pour troubler votre paix. Dans latteute de la 
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décision heureuse ou falale , ou ne vous voit pas sou- 
rire ; vous oubliez de manger , vos nuits sont sans 
sommeil; vous avez la fièvre , toutes vos facultés 
concentrées sur un seul point vous empèdient de 
jouir de rien. Faisons une supposition qui vous- tou- 
che de plus près encore. Vous avez conspiré, avec 
beaucoup d'autres , contre le prince d'un puissant 
empire. La conspiration est découverte , les rebelles 
sont tous arrêtés et mis dans les fers. Le prince, qui 
est clément , a résolu de leur pardonner pour la plu- 
part; mais un petit noodbre d'entre eux, désignés 
par le sort, doivent servir d avertissement par leur 
supplice à qui serait tenté de les imiter. A cet égard 
la sentence du roi est sans appel : jamais il n'est 
revenu sur sa parole. Les criminels sont là , dans la 
prison , attendant Tarrèt de ce hasard inflexible , qui 
d un coup de dé va les rendre à leur famille ou les 
jeter à Téchafaud. Vous êtes nn de ces hommes. 
Croyez-vous que vous vous tranquilliserez par cette 
pensée , qu il y a une forte probabilité que votre nom 
ne sortira pas de lurne fatale; pensez-vous qu'en 
attendant le moment décisif, vous irez jouissant de 
la vie, mangeant et dormant tranquille, riant, chan- 
tant, jouant avec vos compagnons de captivité et 
rùvant de longs projets pour lavenir? ne sentez-vous 
pas que vous ne pourrez envisager sans frissonner le 
jour, riieure, la minute marquée d avance pour la 
décision de votre sort , et que cette pensée toujours 
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présente empoisoDaera toutes les jouissances dont 
vous chercheriez à vous entourer ? Eh bien ! mes frè- 
res, supprimez ou changez quelques détails , attachez- 
vous à Tesprit de cetle histoire imaginaire y et celle 
sitoation supposée est réellement la vôtre. Mais non , 
je me trompe : celte situation n'est pas la vôtre, car 
oetle supposition imparfaite pâlit et s'efface à côté 
de la réalité. Ce n'est pas contre un prince de la terre 
que vous vous êtes révoltés : c'est contre le Roi des 
rois y le Saint des saints , « dont les yeux sont trop 
purs pour voir le ,mal , » qui « n'est pas homme 
pour mentir, ni fils de l'homme pour se repentir, » 
qui dispose de toutes les puissances du ciel et de la 
terre pour exécuter sa volonté. Et ce n'est pas la 
mort de Féchafaud que vous avez encourue : c'est 
la condamnation éternelle. Tous les hommes sont 
pécheurs, c'est-à-dire en état de révolte contre Dieu. 
Le châtiment que mérite cette rébellion, cest la con- 
damnation éternelle , c'est un malheur sans terme et 
sans remède. Nous savons que Dieu fera grâce à un 
certain nombre d'entre les hommes ; mais nous savons 
aussi qu'il en est un certain nombre à l'égard des- 
quels s'accomplira , par leur faute , la sentence de 
condamnation : pour en douter, il faut fermer la 
bible, il faut renier la foi de nos pères, il faut 
renoncer au titre et à la profession de chrétiens. Vous 
croyez probable que vous ne faites point partie de ce 
nombre d'hommes qui seront condamnés : je n'exa- 
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BMDe pas si celte opinion repose sur un fondement 
solide ; je vous accorde , si vous voulez , qu'elle soit 
fondée ; je veux que toutes les probabilités soient en 
voire faveur, je veux que les chances favorables 
soient pour vous comme cent , comme mille , comme 
dix mille est à un , plus encore , peu m'importe; 
mais enfin vous n'êtes pas 9ûr$ qae vous ne serez pas 
finalement condamnés. Voire salut ou votre perdition 
dépend à vos yeux, jusqu'à un certain point, d'une 
espèce de hasard. Il est très-probable que les dés 
amèneront une combinaison qui vous fera gagner la 
partie à ce jeu de hasard , où vous exposez pour 
enjeu le sort étemel de votre âme; mais enfin, il 
pourrait se faire aussi^ qu'ils amenassent cette combi- 
naison unique et fatale qui vous ferait perdre. Ce cas 
fatal sera certainement celui de plusieurs hommes , 
et même d'un grand nombre d'hommes , suivant les 
déclarations de Jésus-Christ : et vous n'êtes pas cer- 
tain de n'être pas un de ces hommes-là. H est proba* 
ble que vous serez sauvé : mais peut-être, après tout, 
vous serez perdu. 11 est probable que vous irez au 
ciel après votre mort : mais peut-être, après tout, 
l'enfer sera votre partage. Il est probable que vous 
jouirez de la société de Dieu et des anges pendant 
l'éternité : mais peut-être vous irez grossir le nombre 
des démons et des damnés. Il est probable que vous 
serez éternellement heureux : mais peut-être que vous 
marcliez à un malheur sans terme et sans remède. 
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Eo présence d'une pareille alternative , ai faible que 
vous supposiez Télément d'incertitude, il est impossi- 
ble que vous soyez en paix , impossible que vous 
soyez heureux. Dans le calcul de probabilités duquel 
dépend votre salut , il y a un élément qui est fait 
pour vous rassurer, cela est vrai : c'est le grand 
nombre des chances favorables ; mais cet élément de 
bonheur est plus que balancé par l'immensité du 
malheur attaché à la seule chance défavorable. Ce 
qui est suspendu à cette chance unique et fatale, à 
ce peut-être, songez-y bien, c'est un enfer, c'est un 
état de souffrance qui doit durer aux siècles des siè- 
cles. En présence d'une telle possibilité, je le répète, 
vous ne pouvez pas être heureux. Et aussi ne l'êtes- 
vous pas en effet. Vous avez l'air d'être heureux 
peut-être ; mais au fond vous êtes misérables. Vous 
croyez être heureux peut-être ; mais au fond vous 
êtes misérables. Peut-être vous jouissez de la vie , 
comme on dit : vous mangez, vous buv€%, vous 
dormez tranquilles , vous riez , vous chantez , et 
quand vous vous rencontrez dans la rue ou dans vos 
maisons, vous vous adressez de mutuelles félicita- 
tions ; mais au fond vous êtes misérables , et ce sont 
des témoignages de compassion que vous devriez vous 
adresser. On n'est pas heureux quand on ne peut pas 
arrêter un r^rd calme, réfléchi, paisible, souriant 
sur les profondeurs de l'éternité ; quand on est obligé 
de se dire : « je ne sais pas si l'éternité ne sera point 
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pour moi un eufet ; » quand on est forcé d'oublier 
réterni lé pour pouvoir chanter, rire, jouir de la vie, 
manger el dormir tranquille. Le bonheur alors n'est 
qu'un étourdissement funeste et passager. Tel est 
votre bonheur. La pensée de l'éternité est un ver 
mngeur attaché à la racine de toutes vos jouissan- 
ces ; et ce n'est qu'en détournant les yeux de cette 
pensée que vous pouvez les goûter. Tant que vous 
ne posséderez pas la certitude de votre salut, il n'y 
aura point pour vous de bonheur solide et réel. 

Mais y à l'ouïe de cette assertion , que l'assurance 
du salut peut seule procurer à Thomme un vrai bon- 
lieur y bien des objections s'élèvent dans votre esprit. 
Et d'abord , dites-vous , cette assurance peut-elle 
réellement s'acquérir? Est-elle légitime? est-elle fon- 
dée? et ceux qui pensent la posséder ne sont-ils 
pas sous Tempire d'une illusion pleine de charme , 
sans doute, mais sans fondement et sans valeur? Je 
réponds : non-seulement cette assurance est possible, 
fondée , légitime à l'égard du vrai chrétien , mais elle 
est pour lui un devoir : douter de son salut serait 
faire injure à son père céleste ; ce serait faire mentir 
la Parole de Dieu et rendre vaine l'œuvre de Christ. 
Ck)mment voulez- vous que le vrai chrétien doute de 
son salut , quand la Parole de Dieu est toute remplie 
des déclarations les plus formelles à cet égard ; quand 
le Saint-Esprit lui dit, par la plume de saint Paul : 
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(c il n y a maintenant aucune condamnation pour 
œux qui sont en Jésus-Christ p » quand le Sauveur 
lui fait entendre ces douces paroles : « je donne à 
mes brebis la vie éternelle; elles ne périront jamais, 
et personne ne les ravira de ma main ; c'est ici la 
volonté du Père qui m'a envoyé, que je ne perde 
aucun de ceux qu'il m'a donnés , mais que je les res- 
suscite au dernier jour; » quand ce tendre père lui- 
même lui crie : « une mère peut-elle oublier l'enfant 
qu'elle allaite, en sorte qu'elle n'ait point pitié du fils 
de son sein ? mais quand cette mère l'aurait oublié , 
encore ne t'oublierai-je pas! » Comment voulez- vous 
qu'il doute de son salut, quand Dieu, pour mieux 
affermir son assurance, lui déclare que ce salut est 
un dessein résolu dès avant la fondation du monde 
et la naissance des siècles , arrêté de toute éternité 
dans le secret de sa volonté souveraine et immuable ! 
(( Ceux que Dieu a préconnus , » nous dit l'apôlre , 
« il les a aussi prédestinés à être conformes à l'image 
de son Fils; et ceux qu'il a prédestinés, il les a aussi 
appelés ; et ceux qu il a appelés, il les a aussi justifiés ; 
et ceux qu'il a justifiés, il les a aussi glorifiés. » Com- 
ment voulez-vous qu'il doute de son salut, le chrétien, 
quand le Dieu fort, de peur qu'il ne restât dans lesprit 
de son enfant quelque prétexte à l'incertitude, ajoute 
à sa promesse le serment, et a ne pouvant jurer par 
un plus grand, jure par lui-même, afin, » dit l'apôtre, 
« que par ces deux cho^^es qui sont immuables^ et 
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dans lesquelles il est impossible que Dieu meo 
nous ayons une ferme consolation, noos qui avo 
noire recours à retenir fortement Tespérance qui no 
est proposée! » Gomment voulez-vous qu'il doute en- 
core , quand Dieu ne se contente pas de parler, de 
pramettrOy de prêter serment, mais qu'il agit : quand 
il accomplit son salut sous ses yeux , par un fait ex- 
térieur, visible, historique, paient, indubitable; 
quand il lui montre sur la croix la victime sans taclie 
payant sa dette, souffrant son châtiment, mourant à 
sa place; quand de cette croix sanglante , de ces 
pieds et de ces mains déchirés, de cette tète inno- 
cente et voilée de la pâleur de la mort descQiid une 
voix qui lui crie : « autant il est vrai que celte croix 
est dressée, que ces mains et ces pieds sont déchirés, 
que cette tête innocente s'est courbée sous la main 
glacée de la mort , autant il est vrai que d éternité en 
éternité il n'y a plus pour toi de condamnation! » 
Comment voulez-vous qu'il doute surtout dans un 
jour semblable à celui-ci , quand Jésus vient à lui 
comme tout de nouveau pour lui garantir qu'il est 
sauvé; quand il s'approche de cette table sacrée où 
tout lui parle de sa rédemption éternelle ; quand il 
tient dans sa main ce pain et ce vin où Jésus-Christ, 
plus solidement que sur le marbre et le bronze , a 
gravé en traits ineflaçables la charte de son salut! A 
l'ouïe de toutes ces promesses, en présence de tous 
ces faits, douler encore , ne serait-ce pas la plus cri- 



L*AS6UilANCE DU SALLT. 353 

mineile îngratiliide , ne serail-oe pas fisiire injure à 
noire Dieu saovear? Noo, non, que Teofaol doute, 
sll est possible, de sa mère, à rîostant même où elle 
le caresse et le presse entre ses bras : quant à nous , 
nous ne voulons pas, nous ne pouvons pas douter de 
toi, ô notre Père, toi le Dieu de notre salut! 

Obligés de renoncer à cette première objection , 
que l'assurance du salut nest pas fondée, vous vous 
rejetez sur une autre, et vous dites que cette assu- 
rance est dangereuse, qu'elle tend à exalter lorgueil; 
que rhorome qui se croit assuré de son salut sera 
porté à mépriser ceux qui n'ont pas regu la même 
faveur. Si telle était en eiïet votre pensée , que vous 
auriez mal compris le salut de Févangile ! Ce salut , 
par sa nature même, ne peut être admis dans un 
cœur qu'à la condition d'en détrôner l'orgueil pour 
toujours. Il n'est pas notre œuvre propre, il ne re- 
pose pas sur nos mérites et sur nos efforts : il est 
tout entier, du commencement à la fin, l'œuvre de la 
pure grâce de Dieu. La première condition de ce 
salut est que nous nous reconnaissions pécheurs, con- 
damnés , perdus sans ressource, incapables par nous- 
mêmes d'aucun bien. « Lorsque vous étiez morts dans 
vos fautes et dans vos péchés , » écrit saint Paul , 
« Dieu vous a vivifiés ensemble avec Christ , par la 
grftce duquel vous êtes sauvés; » et pour mieux 
exclure de la pensée de ses lecteurs tout prétexte à 
se glorifier, il revient aussitôt après sur cette idée de 

23 
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de la gratuité do salut, il la retourne et la répèle 
80US toutes les formes possibles : « car vous êtes saa- 
vés par grâce , par le moyeu de la foi ; cela ne vient 
pas de vous y c est le don de Dieu ; ce n'est point par 
les œuvres y afin que personne ne se glorifie ^ » 
Après que Tenfant prodigne eut été rétabli dans la 
faveur de son père , pensez-vous qu'il fAt porté à se 
glorifier de cette faveur , des riches vêlements qui le 
couvraient et de la table somptueuse à laquelle il 
était assis? pensez- vous qu'il méprisât alors les an- 
ciens compagnons de son infortune y qu'il allât insul- 
ter à leurs vêtements déchirés et aux vils aliments 
que leur disputaient les pourceaux? Croyez-vous que 
le débiteur insolvable, après que son mattre lui eut 
remis une dette de dix mille talents, fât tenté do 
s'enorgueillir de son bonheur; et ne senlez-vous pas, 
au conlraire, que le souvenir de celle magnifique au- 
mône devait être pour lui un constant motif dliumi- 
lialion? Et la pécheresse pénitente, quand elle eut 
trouvé le pardon aux pieds de Jésus arrosés de ses 
larmes; quand elle eut entendu dans son cœur cette 
douce voix : (( ma fille, va en paix, tes péchés te 
sont pardonnes, » pensez- vous qu'elle se soit relevée 
fière et insultante, et que les autres Madeleines fus- 
sent dès-lors l'objet de ses mépris? Nous sommes cet 
enfant prodigue, nous sommes ce débiteur insolva- 

< Rphés. 11. 
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Me, nous sommes cette MadeleiDe pénitente, nous 
tous qui avons trouvé le salut dans la foi en Jésus- 
Christ I Si vous reconnaissez que la grâce qu'ils 
avaient reçue ne pouvait que les porter à Thumililé, 
comprenez aussi que cette même grâce ne saurait nous 
inspirer de Torgueil. 

Mais vous n'êtes pas satisfaits encore. Vous nous 
direz que l'assurance du salut, si elle n'inspire pas 
l'orgueil , doit du moins porter au relâchement ; que 
celui-là péchera impunément et sans scrupule qui 
sait d'avance qu'il ne sera point condanané. Je iH^ponds 
que, tout au contraire, l'assurance du salut est le 
seul état d'âme qui puisse nous porter d'une manière 
efficace à rompre avec le péché ; et que le doute , à 
cet égard , est essentiellement fôtal à la sanctification. 
En effet, la .sanctification n'est autre chose que la 
pratique de la volonté divine. Pour pratiquer la 
volonté divine, il faut être dévoué à Dieu; pour lui 
être dévoué, il faut l'aimer; pour l'aimer, il faut 
avoir des motifs de le faire. Or, quel est l'homme qui 
a le plus de motifs d'aimer Dieu : celui qui sait , à 
n'en pas douter , que Dieu Ta retiré de la perdition et 
lui a donné la vie éternelle ; ou celui qui ne sait pas 
si , après tout , Dieu ne le laissera point périr à 
jamais? celui qui est assuré que Dieu l'a aimé le pre- 
mier jusqu'à livrer pour lui son Fils à la mort , ou 
celui qui doute de l'amour de Dieu à son égard? Gom- 
ment voulez-vous travailler sans réserve à votre 
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saoctification , vous qai n'êtes pas sûrs du fruil de 
voire obéissaDce? comment vos efforts ne seraient- 
ils point paralysés par cette arrière-pensée : (c je 
vais consacrer ma vie ao service de Diea y je ferai 
tons mes efforts pour lui obéir , je lutterai sans relâ- 
che contre mes passions les plus entraînantes , je cra- 
cificrai la chair et ses affections ; mais je ne suis pas 
certain que tout cela me serve à quelque chose ; je 
ne sais pas si ^ après tout cela , je ne serai point perda 
éternellement? » La plus légère chance de cette na- 
ture doit nécessairement ralentir votre zèle et vos 
sacrifices. Quant à nous, au contraire , nous tra- 
vaillons sans relâche et sans réserve , parce que nous 
travaillons sans incertitude, et que nous tenons dV 
vance enlre nos mains le résultat de notre travail; 
nous aimons Dieu , parce que nous savons qu'il nous 
a aimés le premier ; nous lui donnons vie pour vie , 
et dévouement pour dévouement. 

Du reste, mes frères, nous parlons ici à la manière 
des hommes. Nous avons cru devoir entrer un mo- 
ment dans Tespril de votre objection pour y répon- 
dre; mais au fond, nous avions une meilleure ré- 
ponse à faire : c'est que le salut chrétien n'est autre 
chose que la sanctification ; c est qu'il consiste autant 
dans le changement du cœur que dans le pardon des 
péchés. Être sauvé, selon la bible, c'est avoir le cœur 
changé, c'est avoir dit adieu au péché, c'est marcher 
dans la sanclificaliou. Prétendre ôlre assuré de son 



L ASSURANCE DU SALUT. 3*7 

salut et continuer à vivre dans le péché y ce n'est pas 
seulement une chose monstrueuse, c'est une chose 
absurde , c'est un non sens, une contradiction dans 
les termes; c'est prétendre vivre en demeurant dans 
la mort. Ecoutez saint Paul , répondant précisément à 
l'objection que nous combattons : « Que dirons-nous 
donc? pécherons-nous afin que la grâce abonde? 
Loin de nous celte pensée! Nous qui sommes morts 
au péché, comment y vivrions-nous encore? Nous 
tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, nous 
avons été ensevelis avec lui en sa mort par le bap- 
tême, afin que, comme Christ est ressuscité des 
morts par la puissance glorieuse de son père , 
nous aussi nous marchions dans une vie nou- 
velle '. » 

Cessez donc , mes bien-aimf)s frères , de vous éle- 
ver contre lassurance du salut; reconnaissez que 
celle assurance est légitime, sainte et compatible 
avec l'humilité chrétienne. Nous n'avons rien dit du 
bonheur qu'une pareille assurance apporte à l'âme 
qui la possède : un tel bonheur peut mieux s'imaginer 
que se décrire. Essayez de vous représenter quelle 
paix profonde, ineffable, la certitude du salut doit 
répandre dans un cœur d'homme. Pouvoir mesurer * 
d'un regard assuré et tranquille l'océan sans rivage 

* Rom. VI. 
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ment de voire salât, à ce qui vous est personnel, à 
ce qui dépend de vos œuvries y de vos mérites , de 
vos efforts. Vous sentez vaguement que vos œuvres 
ne peuvent pas fournir une base solide à rédi6ce de 
vos espérances , et vous n'osez pas compter sans 
réserve sur un salut qui dépend en partie de ces œu- 
vres. Vous n 'osez pas vous fier à un édifice bâti en 
partie sur le sable. Voulez-vous donc mettre votre 
salut à Tabri du doute et de Tincertitude? le moyen 
est facile : renversez sans hésiter cette base fragile ei 
trompeuse qui n'a pu vous procurer une paix scdide; 
détachez de vos propres mains ce sable mouvant que 
vous avez associé imprudemment au rocher des siè- 
cles ; appuyez votre salut uniquement sur la bonté 
de Dieu , et il deviendra aussi assuré y aussi certain 
que cette bonté. Si vous ne pouvez pas douter de la 
bonté de Dieu , vous ne pourrez pas non plus douter 
de votre salut. 

En d'autres termes, humiliez-vous dans la convic- 
tion de votre totale impuissance pour vous sauver : 
i^econnaissez que, par vous-mêmes, vous n'êtes rien 
que pécheurs , et , comme tels , condamnés devant 
Dieu ; que « toutes vos justices sont comme le linge 
le plus souillé, » suivant l'expression d'un prophète. 
Effacez jusqu'aux derniers vestiges de cet esprit de 
propre justice qui sait se déguiser sous tant de for- 
mes différentes, et qui est le plus dangereux ennemi 
de notre salut ; tant qu'il en restera quelque parcelle 
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dans le rocher de votre espérance , vous ne pouvez 
pas avoir une paix solide. 

A mesure que vous abaisserez vos propres méri- 
tes, vous verrez grandir d'autant la bonté de Dieu ; 
vous sentirez combien c'était rapetisser cette bonté 
que de lassocier à vos œuvres dans le fondement de 
votre salut , et qu'elle n'est complète qu'autant qu elle 
règne seule et sans partage. Vous reconnaîtrez que 
l'amour de Dieu pour l'homme pécheur dépasse toute 
mesure, toute intelligence, toute imagination. Vous 
comprendrez le but et la nature sublimes du sa- 
crifice de Jésus-Christ: vous ne verrez plus dans 
cette mort une partie accessoire de l'œuvre du salut, 
un simple supplément à l'imperfection de nos mé- 
rites; vous n'y verrez pas seulement le meilleur 
des hommes et le plus grand des prophètes se dé- 
vouant pour le progrès de l'humanité : vous y ver- 
rez le Créateur lui-même se sacrifiant pour sa créa- 
ture perdue , et achetant notre salut tout entier au 
prix de ses propres souffrances. Alors vous ne vous 
étonnerez plus que le chrétien puisse être certain de 
son salut : vous vous étonnerez bien plutôt qu'après 
avoir connu et cru de telles choses, le doute puisse 
encore trouver accès dans nos cœurs. Alors aussi 
vous pourrez célébrer dignement le souvenir de la 
mort de votre Sauveur; vous viendrez à la cène, non 
plus avec indifférence, comme à une cérémonie vaine 
et sans effet ; vous n'y viendrez pas non plus avec 
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terreur, iDcertaias si peul-élre vous n'allez pas man- 
ger el boire votre coudamoatioD ; mais vous y vien- 
drez avec bonheur, avec amour, avec abandon , le 
cœur au large, comme des enfants du Père céleste et 
des frèi*es de Jésus-Christ ; votre Sauveur lui-même 
sera présent à la table sacrée ; c'est de sa main que 
vous recevrez les gages de voire salut ; et avec Umte 
TEglise des rachetés , vous entonnerez le triomphant 
cantique de saint Paul : « Qui accusera les élus de 
Dieu ? Dieu est celui qui les justifie. Qui les condam- 
nera ? Christ est celui qui est mort, et qui de plus est 
ressuscité, qui est assis à la droite de Dieu , et qui 
même prie pour nous. Qui nous séparera de. Tamour 
de Christ ? sera-ce rafQiction , ou Tangoisse , ou la 
persécution , ou la faim , ou la nudité, ou le péril, ou 
répée ? Au contraire , dans toutes ces choses nous 
sommes plus que vainqueurs par celui qui nous a 
aimés. Car je suis assuré que ni la mort ni la vie, ni 
les anges ni les principautés ni les puissances , ni les 
choses présentes ni les choses à venir, ni la hauteur 
ni la profondeur, ni aucune créature, ne pourra nous 
séparer de Tamour que Dieu nous a montré en Jésus- 
Christ noire Seigneur ! )) Amen. 

Décembre 1838. 



JEAN-BAPTISTE ET LA REPENTANCE. 



Jean baptisait dans le désert , et 
prêchait le baptême de repentance. 
( Marc I. 4 ). 



Le caractère de Jeaa-Baptiste, soit quon le coa- 
aidère soos le rapport moral ou sous le point de vue 
poétique, est assurément un des plus beaux que nous 
présente Thistoire. Envoyé pour préparer les voies au 
Messie en prêchant le baptême de repentance, tout 
dans sa vie, dans son caractère, dans ses mœurs, 
jusque dans sa nourriture et son vêtement, répond 
admirablement à cette mission divine. Il naît, contre 
Tordre de la nature, d'ude mère stérile, en vertu de 
la promesse apportée du ciel par un ange à Zacharie 
son père ; et dès ses premières années , cet enfant 
miraculeux fait présager ce qu'il doit être un jour. Il 
adopte par choix un genre de vie indépendant et 
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auslèrc : consacré aa Seigneur, il s'abstient du via et 
des liqueurs fernienlées, il s'éloigne des plaisirs ordi- 
naires du jeune âge ; il grandit dans le silence el la 
méditation , et en attendant qu il aille chercher la soli- 
tude du désert, il se forme comme un désert moral 
au milieu de la société souillée ti'un peuple qui a 
oublié son Dieu. Bientôt il fuit le contact de ce peu- 
ple qui court à sa ruine; il se réfugie dans une région 
sam-age et inhabitée, au-delà du Jourdain, il revêt 
le ciliée de poil de chameau que portaient les anciens 
prophètes , il se nourrit des aliments grossiers que 
lui offre d elle-même une nature sauvage, du miel 
qu il trouve dans le creux des arbres, des sauterelles 
qu apporte le vent du désert ; et toute sa personne 
devient ainsi le vivant symbole de cette repentance 
qu il se prépare à prêcher. Enfin , la trentième année 
de Jésus-Christ, tout-à-coup une parole puissante 
retentit sur les rives soiilaircs du Jourdain : (( Je suis 
la voix qui crie dans le désert : préparez le chemin 
du Seigneur, aplanissez ses sentiers. Race de vipè- 
res , fuyez la colère à venir ! Repentez-vous el vous 
convertissez , car le royaume des cieux est proche! » 
Celle parole sévère qui appelle à la repentance ne 
meurt pas, dans le silence du désert, solitaire ni 
sans écho : tombée comme le tonnerre au milieu 
d une société corrompue, elle a bientôt retenti jus- 
qu'aux extrémités de la Judée ; des milliers de cons- 
ciences lui répondent, secrètement préparées par le 
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Saint-Esprit ; le prédicateur de la repentaoce voit la 
Judéo entière s'ébranler à sa voix ; un auditoire im- 
mense, fourni par (ouïes les classes de la nalion , 
accourt et se presse docilement autour de lui : le 
péager cupide, le grossier soldat, le pharisien su- 
perbe , le sceptique saddncéen , la pécheresse dégra- 
dée viennent déposer à ses pieds leurs passions ou 
leur orgueil ; et tous d une même voix lui deman- 
dent : « que ferons-nous pour faire les œuvres de la 
repentance ? » N'est-il pas vrai que l'humble fils de 
Zacharie nous apparaît alors plein de grandeur et de 
majesté? cette foule pénitente qui l'environne, ne 
vaut-elle pas une cour de souverain? et l'obscur 
vêlement qui le couvre n'efface-t-il pas la pourpre 
des rois ? 

Toutefois, mes frères, ce n'est pas là qu'il faut cher- 
cher la véritable grandeur de Jean-Baptiste et son 
premier titre de gloire. Sa vraie grandeur consiste 
en ce qu'il a su se restreindre exactement dans les 
limites de sa mission. Combien ne lui était-il pas 
facile, dans une position comme celle que nous ve- 
nons de décrire, de se laisser gagner au désir de faire 
une œuvre propre et indépendante, d'oublier qu'il 
n'était venu que pour préparer les voies à un autre ! 
JeanrBaptiste ne l'oublia pas un seul instant. Il savait 
que son ministère n'était qu'un ministère de prépa- 
ration , qu'un autre devait recueillir où il aurait semé, 
et il se soumit, non-seulement avec résignation mais 
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avec joie y à ce rôle humble et secondaire. S11 appdie 
à lui des disciples , ce n'est que pour les conduire à 
celui qu'il leur désigne lui-même comme ce le vérita- 
ble agneau de Dieu y qui ôte le péché du monde. » 
Quand il se voit abandonné des siens ponr Jésus- 
Christ y lom de s en affliger il s'en réjouit ; et Ton se 
sent pénétré pour lui tout à la fois d'estime, d amour 
et d admiration quand on l'entend dire en présence de 
celte défection de ses disciples : <( il faut qu'il croisse, 
et que je diminue. Celui qui possède l'épouse est 
répoux ; mais l'ami de l'époux , qui est présent et qui 
l'écoute, est ravi de joie d'entendre la voix de l'époux; 
et c'est là ma joie , qui est parfaite. » Il goûtait une 
joie pure et céleste en voyant l'œuvre du Sauveur 
prospérer par l'aflaiblissement apparent de la sienne : 
cet afTaiblissement à ses yeux était une victoire. Jean- 
Baptiste se montra toujours le même dans tout le 
cours de sa vie ; et c'est ce désinléressement parfait, 
cet oubli de toute vue personnelle, ce dévouement 
sans arrière-pensée à son devoir, qui lui attirèrent 
plus tard la haine d'Hérode, et la mort ignominieuse 
qu'il subit dans les ténèbres d'un cachot. Quand on 
considère toutes ces choses, celte abnégation si admi- 
rable, celle noblesse d'âme qui ne se dément jamais, 
celle gloire morale qui ne brille qu'avec plus d'éclat 
sous cette enveloppe humble et obscure , on ne 
s'étonne pas que le Sauveur ait pu dire de lui : « en 
vérité je vous le dis, entre tous ceux qui sont n(?s de 
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femme, il n'en a pas été suscité de plus grand que 
Jeau-Bapliste ! » 

Mon but, mes chers frères, en arrêtant quelques 
instants vos regards sur cette noble figure de Jean- 
Baptiste, n'a pas été seulement de vous faire admi- 
rer un des plus beaux caractères que nous présente 
rbistoire. Pour que cette admiration ne soit pas sté- 
rile, il est temps que nous fassions un retour sur 
nous-mêmes, que nous prêtions Toreille à la prédica- 
tion du précurseur pour l'appliquer à nos propres 
besoins. Tous en effet nous avons besoin de la pré- 
dication de repentance; et c'est à nous aussi bien 
qu'aux auditeurs immédiats de Jean -Baptiste que 
s'adresse cette exhortation solennelle : (( Repentez- 
vous , car le royaume des cieux est venu. )) Je me 
propose d'examiner avec vous ce que doit être la 
repentance, non pas seulement la repentance tello 
que pouvait la connaître et la prêcher le précurseur, 
avec les lumières imparfaites qu'il possédait ; mais la 
repentance telle que la connurent et la prêchèrent 
tes ap6tres de Jésus-Christ Nous prendrons pour base 
les données de la prédication de Jean-Baptiste , et là 
où ces données seront insuffisantes, nous les complé- 
terons par celles que nous fournit l'évangile. 

Le premier acte de la repentance consiste à recon- 
naître SCS péchés. Ceux qui accouraient à la prédica- 
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lion de Jean-Baplisle commençaient , noiis est-il dit, 
par confesser leurs péchés. Chacun d'eux faisait de 
sa vie passée un examen consciencieux et sévère, 
pour rechercher en quoi il avait transgressé la loi de 
Dieu. Le péager confessait ses larcins ; la femme de 
mauvaise vie, ses désordres; Thomme de guerre, 
ses exactions et ses violences ; le pharisien, son hypo- 
crisie et son orgueil. Première leçon pour nous , mes 
bien-aimés frères. Noqs aussi , la première chose que 
nous ayons à faire pour nous repentir est de nous 
reconnaître pécheurs, et de confesser sincèrement 
devant Dieu que nous avons transgressé sa loi. Si 
vous répondez que vous ne pouvez pas vous recon- 
naître pécheurs dans le même sens que les auditeurs 
de Jean-Baptiste ; que vous n'avez jamais ni attenté 
à la vie de votre prochain , ni porté la main sur sa 
propriété, ni vécu dans le désordre ^ ni commis 
aucune de ces fautes graves que le monde lui-même 
flétrit et condamne; s'il en est réellement ainsi, il en 
résultera que vous n'êtes pas vicieux, mais non que 
vous ne soyez pas pécheurs. Car je vous demanderai 
alors si , n'ayant pas transgressé la lettre des com- 
mandements de la loi ,' vous ne les avez pas violés 
dans leur esprit ; si , par exemple , vous n'avez jamais 
donné accès dans votre cœur à des sentiments de 
haine ou de colère ; si vous n'avez jamais , je ne dis 
pas dérobé , mais seulement convoité le bien de votre 
prochain ; si vous n'avez jamais manqué aux lois de 
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la purclé, je ne dis pas en action, mais seuleoicni 
en paroles ou en pensée ; si vous n'avez jamais je ne 
dis pas calomnié, mais seulement médi ou menlî. 
Que si, par une supposition impossible, vous étiez 
assez aveugles pour ne pas vous reconnaître coupa- 
bles à ces divers égards ; si vous osiez soutenir que 
vous n'avez jamais à aucun degré ni dans aucun sens 
violé un seul des commandements de la loi , il nous 
serait encore facile de vous convaincre de péché selon 
l'Ecriture. Car, selon l'Ecriture, il ne suffit j^as de ne 
pas transgresser la loi de Dieu, il faut encore l'obser- 
ver en vue de Dieu et pour sa gloire. Il faut que 
notre vie entière ait pour but de glorifier le Dieu qui 
nous l'a donnée : suivant celle parole d'un apôtre : 
a Soit que vous mangiez , ou que vous buviez , ou 
que vous fassiez quelque autre chose, faites tout pour 
la gloire de Dieu. » C'est là le seul but vraiment bon 
que puisse se proposer une créature intelligen^Ve et 
libre. C'est le but que se proposent les anges ; c'est 
le but que se proposait Adam avant sa chute. Si donc 
nous vivons en vue de nous-mêmes ou des créatures 
au lieu de vivre en vue de Dieu ; si c'est une autre 
affection que l'amour de Dieu qui est le mobile de 
nos actions, nous sommes par cela même pécheurs 
devant Dieu , et nos vertus mêmes, comme l'a dit un 
Père de l'éghse, ne sont que de brillants péchés. 
Examinez votre vie, mes chers frères, à la lumière 
de ce principe, et à moins de renier la foi que vous 

2i 
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professez à la divinité de la bible, il ne vous sera pliis 
possible de vous faire illusion sur votre état de péché, 
et vous serez forcés de vous écrier avec David : « qni 
est-ce qui connaît ses fautes cachées ! » « mes iniquités 
m'ont atteint, et je ne les ai pu voir: elles surpassent 
en nombro les cheveux de ma tête. » 

Mais ce n'est pas assez pour se repentir à salut de 
connaître ses péchés. Cette connaissance, si exacte 
fùt-elle, serait à jamais inutile si elle restait dans 
notre esprit à Tétat de théorie, si elle n'ébranlait pas^ 
notre conscience, si elle ne nous amenait pas à re- 
douter les conséquences fatales du péché. La seconde 
phase de la rcpenlance est la crainte de la condam- 
nation que le péché entraîne inévitablement à sa suite. 
La raison et la conscience nous disent qu'un Dieu 
juste et sage ne saurait laisser impunie la transgres- 
sion de sa loi. L'Ecriture confirme à cet égard les 
enseigiicîïîonts de la raison , et nous apprend de plus 
que le châtiment réservé au péché par le souverain 
juge n'est rien de moins qu'une condamnation éter- 
nelle , une séparation sans retour d'avec l'unique 
source du bonheur, un état de souffrance qui ne doit 
jamais finir. Je ne m'arrêterai pas, mes frères, à dis- 
cuter ici avec vous la réalité de l'enfer et des peines 
éternelles : ce sujet nous entraînerait trop loin. Il me 
suffit que la bible enseigne clairement les peines éter- 
nelles pour que je puisse les prendre comme un point 
accordé ; car c'est sur la bible qu'est fondé tout ce 
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que j'ai à vous dire au sujet de la repenlance. Je sup- 
pose un homme qui croit à la bible, et qui la consulte 
avec une foi simple pour apprendre à connaître son 
véritable état devant Dieu. Cet homme donc, en 
même temps quil apprend par la bible qu'il est pé- 
cheur, apprend aussi que son état de péché entraine 
une condamnation éternelle. Cette double découverte, 
qui n'est point pour lui une simple spéculation , mais 
une réalité historique et vivante, ne peut que le jeter 
dans la frayeur. 11 voit s'évanouir la sécurité trom- 
peuse où il a vécu jusqu'alors. Il tremble à la pensée 
du jugement suspendu sur sa tête , et dans son effroi 
il s'écrie comme les pécheurs qui accouraient à la 
voix de Jean-Baptiste : « Malheureux que je suis ! 
que ferai-je pour fuir la colère à venir? » 

Alors , pareille à cette arme de la fable antique qui 
servait elle-même à guérir les blessures qu'elle avait 
faites , cette même Parole de Dieu qui lui a £ut con- 
naître son danger, lui révèle aussi le moyen d'en 
sortir. Il apprend que le Dieu qu'il a offensé a pris 
pitié de sa misère, et qu'il a pourvu d'avance au 
moyen de Ten délivrer. 11 apprend que pour pouvoir 
lui pardonner, ce Dieu, tout à la fois juste et bon, a 
voulu soufTrir à sa place le châtiment mérité par lui ; 
il apprend qu'il a un Sauveur qui s'est chargé de 
payer sa rançon , et qui a porté la peine de tous ses 
péchés dans les longues tortures du supplice de la 
croix ; il apprend que celui dont il a violé la loi n'est 
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plus seulement sou juge mais son père, et que cha- 
cun de ses péchés s*cst traduit en amères souffrances 
pour ce divin bienfaiteur. Dès-lors le regret que lui 
causait son péché a changé de nature y et une nou- 
velle phase de la repentance commence pour lui. Ce 
n'est plus seulement la crainte du châtiment , cesi la 
douleur de lofTense , c'est le regret d'avoir par ses 
péchés livré son Sauveur aux outrages et à la croix. 
Ce n'est plus la repentance de Tesclave qui tremble 
sous la verge de son maître , c est la repentance de 
l'enfant qui pleure d'avoir afQigé son père. Ce n'est 
plus cette frayeur de l'enfer, qui donne la main ao 
désespoir y et qui no peut à elle seule conduire au 
salut, puisque Judas l'éprouva et que les démons 
eux-mêmes la connaissent : c'est cette » repentance 
à salut dont on no se repent jamais , » et qui tient 
plus de l'amour que du remords ; c'est Pierre fondant 
en larmes amères sur un regard du maître qu'il a trahi, 
c'est Madeleine arrosant de ses pleurs les pieds du 
Sauveur qu'elle a beaucoup aimé parce qu'il lui a été 
beaucoup pardonné. Celui qui se repent de cette ma- 
nière gémit moins encore sur les suites du péché que 
sur le péché lui-même; il déteste plus que la mort 
ce péché qui a crucifié Jésus-Christ, et son premier 
désir est désormais de consacrer sa vie au service de 
ce Dieu sauveur. 

C'est ainsi qu il csl conduit naturellement au qua- 
trième et dernier acte de la repentance, qui consiste 
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à renoncer au péché pour vivre d'une vie nouvelle 
et sainte. I^ douleur du péché serait inutile et sans 
valeur devant Dieu si elle n'avait pour effet de nor.s 
faire renoncer au péché. La sanctiGcation ^ voilà le 
grand but de l'évangile , voilà la repentance à laquelle 
Dieu prend plaisir. « Est-ce là le jeûne que j'ai 
choisi , » nous fait-il dire par la voix de son pro- 
phète^ (( que l'homme afflige son âme un jour? est-ce 
en courbant sa tète comme le jonc , et en étendant le 
sac et la cendre ? appelleras-tu cela un jeûne agréa- 
ble à l'Eternel? N'est-ce pas plutôt ici le jeûne que 
j'ai choisi , que tu dénoues les liens de la méchan- 
ceté, et que tu laisses aller libres ceux qui sont 
opprimés ? n'est-ce pas que tu partages ton pain à 
celui qui a faim y et que tu fasses venir en ta maison 
les affligés qui sont errants ; quand lu vois un homme 
nu , que tu le couvres , et que tu ne te caches point 
de ta propre chair ' ? » La prédication de Jean-Bap- 
tiste nous enseigne la même vérité. « Faites donc des 
fruits convenables à la repentance, » dit-il à ceux 
qui viennent lui demander le baptême; « car la 
hache est déjà mise à la racine des arbres : tout 
arbre qui ne porte pas de bon fruit va être coupé et 
jeté au feu. » Et quand la foule qui l'entoure lui 
demande : que ferons-nous donc ? il répond : « Que 
celui qui a deux robes en donne une à celui qui n'en 

» Esaïc LVIII. 
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a poinl; et que celui qui a de quoi manger en Tasse 
de même. )) Aux péagers, qui lui adressent la même 
question y il répond : « n'exigez rien au-delà de oe 
qui vous est ordonné. » Aux gens de guerre : 
« n'usez point de concussion ni de fraade contre 
personne ; et contentez- vous de votre paie. » C'est 
ainsi que la repentance évangélique doit inévitable- 
ment se résoudre en fruits de charité et de sanctifica- 
tion. Et ne pensez pas que la réforme dont il sagit 
regarde seulement les hommes criminels ou vicieux : 
elle n'est pas relative seulement aux péchés grossiers, 
aux actes extérieurs et visibles : elle atteint jusqu'aux 
profondeurs les plus cachées de notre cœur, et ce 
qu'elle veut renouveler n'est rien de moins que le 
principe même de notre vie morale. Il ne s'agit pas 
seulement de renoncer à la haine, à lavaricc, à la 
médisance , à l'impureté : il s'agit d'apprendre à faire 
toutes choses, selon le précepte de l'apôtre que nous 
avons déjà cité, non plus en vue de nous-mêmes ou 
des créatures , mais en vue de Dieu et pour sa gloire; 
il faut que l'amour de Dieu remplace (out autre 
amour, comme règle et mobile de notre vie entière. 
Pour que cela ait réellement lieu , il est trop évident 
que tous les hommes, sans en excepter un seul , ont 
besoin d'un changement radical. « Quiconque est en 
Jésus-Christ, » dit saint Paul , « devient une nouvelle 
créature : les choses vieilles sont passées, et toutes 
choses sont devenues nouvelles » pour lui. 
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Voilà , mes bien-aimés frères , ce qu'est la vérita- 
ble repentaoce, la repenlaoce dont nous avons tous 
besoin et qui peut seule nous conduire à la vie éter- 
nelle. Celte repenlance lavez-vous éprouvée? con- 
naissez-vous par expérience ces différentes phases de 
la conversion que nous avons cherché à décrire? Je 
ne demande pas si elles "se sont succédées pour vous 
dans cet ordre méthodique et régulier que nous 
avons dû mettre à les exposer : la sagesse de Dieu 
est « infiniment diverse, » nous dit un apôtre, et son 
œuvre ne suit pas toujours exactement la môme mar- 
che dans le cœur de I homme. Je ne demande pas 
non plus si elles se sont toutes présentées à votre 
cœur dans tout leur développement et à leur plus 
haut degré d'énergie : cela n'est pas nécessaire pour 
que la repentance soit véritable et salutaire. Mais du 
moins les avez-vous connues à quelque degré ces 
expériences de la vie nouvelle? Avez-vous reconnu et 
confessé sincèrement, devant la sainte majesté de Dieu, 
que vous êtes « de pauvres pécheurs, nés dans la 
corruption , enclins au mal , incapables par vous- 
mêmes d aucun bien, et qui trangressez tous les jours 
et en plusieurs manières ses saints commandements?» 
Avez-vous compris et croyez-vous réellement que ces 
péchés (( ont attiré sur vous, par le juste jugement 
de Dieu, la condamnation et la mort éternelle; » et 
avez-vous, jusqu'à un certain point du moins, trem- 
blé à la pensée de cet enfer qui était naturellement 



vQtn; saraœ ■* P^:«'.er-»OGS iBre que voas éprouvez 
^mca t >ine ^i^iv^f iciiitiur. > da oioîos doc douleur 
5»K:tLïr^ «i'iàircir cireu:^ le Dieu qui vous a aimés , el 
lièCHster-voHS ces ptiirhi-'s qui ont crucifié votre Sau- 
veur? Enân jve2-¥»:His renoncé da fond du cœur à 
œs p>cfaés. et siosétn? parveous à une sanctification 
parfaite, qui n'esl !e parta^ d'aucun û\< d'Adam , 
avez-voos Ju moins le principe de la sanctification? 
!e mobile ceafral de vofre vie a-l-il chansé, el votre 
premier désir cst-il désormais de fiiire la volonté de 
Dieu ? — S^il en est ainsi • mes cbers frères , si vous 
pouvez vous reconnaître aux différeots traits que 
BOUS veccGS d'énuc.ércr, alors réjouissez- vous , car 
vos noms sont écrits dans les cieux ! Si faibles , si 
pauvres y si pérfieurs que vous puissiez vous trouver 
encore, si débile et si imparfaite que puisse être 
encore la vie nouvelle et sainte qui a commencé pour 
vous, prenez courage el réjouissez-vous; car, je vous 
le dis en vérité , vous êtes enfants du père céleste el 
rachetés de Jésus-Christ ; c'est Dieu lui-même qui a 
commencé dans votre cœur l'œuvre de la régénéra- 
tion , et cette œuvre il a promis de ne la point lais- 
ser imparfaite; il vous soutiendra par son Saint- 
Esprit , il vous fera croître de jour en jour dans sa 
grâce, il brisera le péché sous vos pieds , el il vous 
introduira enfin dans la sainte félicité du ciel. 

Quant à vous, chers frères, qui n'avez pas encore 
connu par expérience la repentance chrétienne , mais 
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qui désirez sincèrement réprouver , nous avons aussi 
une parole d'encouragement à vous adresser de la 
part du Seigneur. Ce désir que vous sentez de la 
repenlance est déjà dans votre coeur un fruit de la 
grâce de Dieu ; et s'il a fait naître en vous ce désir, 
c'est qu'il est disposé à le satisfaire. Par vous-mômes, 
il est vrai, vous ne pouvez pas vous donner la repen- 
tance, et vous feriez de vains efforts pour la produire 
dans votre cœur ; Dieu seul peut l'y créer par son 
Saint-Esprit, suivant celte parole des apôtres au livre 
des Actes : « Dieu a donc donné aussi aux Gentils 
la repentance pour avoir la vie. » Mais si c'est Dieu 
seul qui donne la repentance, il est toujours disposé 
à la donner à quiconque la lui demande ; et cest ici 
surtout que trouvent leur application les promesses 
de Jésus-Christ : « Demandez , et l'on vous donnera ; 
cherchez, et vous trouverez; heurtez, et l'on vous 
ouvrira. Si vous qui êtes mauvais savez bien donner 
de bonnes choses à vos enfants, combien plus votre 
père céleste donnera-t-il son Saint-Esprit à ceux quiJe 
lui demandent! » Allez donc, mes frères, allez avec 
confiance au trône de grâce de votre père céleste, expo- 
sez-lui tous vos besoins, demandez-lui de vous accorder 
la conviction du péché, la contrition, le changement 
du cœur , et vous ne tarderez pas à éprouver la 
vérité de ses promesses : vous passerez du désir de 
la repentance à la repentance, et delà repentance à 
cette paix de Dieu que rien ne peut exprimer. 



^î iLà\-&&RnSTE ET LA R£PE.\TAXCE. 

MaLs les dcu\ classes de personaes auxquelles 
noas venons de aous adresser, celles qui ont déjà 
coona la repeaUnce el celles qui désireoi réprouver, 
aoraieut-elles épuisé cel auditoire ? ilélas ! nous vou- 
drions pouvoir le penser. Nous voudrions pouvoir 
borner ici nos exhortations, avec la conviction qu'il 
n est personne parmi vous qui nail pu se les appli- 
quer. Mais une telle supposition sérail démentie par 
lexpérience que nous avons chaque jour sous les yeux, 
Xon , mes frères , vous n avez pas tous ou éprouvé ou 
désiré la repentance : il en est parmi vous — et plût 
à Dieu ne fussent-ils pas le plus grand nombre ! — 
pour qui les expériences dont nous avons parlé sont 
des choses absolument étrangères et indifférentes. Il 
en est qui viennent ici dans un tout autre but que 
celui de leur salut, et que nos prédications cessent 
d'inléresscr dès quelles louchent aux intérêts de 
rélcrnilé. Que vousdirous-nous, chers frèœs, à vous 
qui vous reconnaissez à ces Irails? que |)ourrions- 
nous dire qui ne vous ait été dit mille fois déjà, 
et toujours inutilement ! il y a si longtemps que les 
avertissements de vos pasteurs tombent du haut de 
celte chaire sans qu ils aient pu troubler votre som- 
meil de morl ! Vainement ils font retentir tour à tour 
à vos oreilles , el les menaces redoutables de la loi , 
et les doux accenis de levangile de grâce : ni les unes 
ne peuvent ébranler voire conscience, ni les autres 
toucher votre cœur. Vous opposez à toutes leurs pa- 
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rôles une force d'inertie dont riea ne peut triompher, 
une molle indifférence plus décourageante mille fois 
que ne serait une opposition déclarée. Mais ceux que 
Dieu a établis pour veiller sur les âmes de celte église 
ne se laisseront pas décourager pour cela. Tant qu'il 
leur sera donné de mon 1er les degrés de cette chaire, 
ils ne cesseront pas d'élever la voix au milieu de 
votre indifférence, et de vous exhorter à salut, que 
vous les écoutiez ou que vous ne les écoutiez pas. Ils 
ne se lasseront pas de vous répéter que vous êtes 
perdus et condamnés devant Dieu par vos péchés ; 
qu'il n'y a de salut pour vous que dans la repentance, 
et par la foi en Jésus-Christ. Leur voix sera ainsi 
jusqu'à la fm une protestation vivante et perpétuelle 
contre votre incrédulité; et au dernier jour, quel que 
doive être votre sort, du moins vous ne pourrez pas 
leur reprocher de ne vous avoir pas avertis. Aujour- 
d'hui, mes bien-aimés frères, nous venons, en ter- 
minant, vous répéter encore une fois le même aver- 
tissement. Nous venons vous dire avec Jean-Baptiste: 
« si vous ne vous repentez , si vous demeurez 
dans votre état actuel , vous périrez éternellement. 
Fuyez, fuyez la colère à venir. Le temps est court, 
déjà la hache a touché la racine des arbres : tout 
arbre stérile va être coupé et jeté au feu. )> Encore 
un peu de temps, et celui qui est venu du ciel une 
première fois pour sauver le monde, en descendra 
une seconde fois pour le juger. Sem)ilable à un mois- 
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sonneur, « il purifiera entièrement son aire y » qui est 
réglisc : « il séparera la paille d'avec le froment , et il 
assemblera le froment dans son grenier ; mais il brft- 
lora la paille au feu qui ne s*é(eint point. » Ccst-à<lirc, 
il fera parmi les hommes qui portent le nom de chré- 
tiens la séparation entre ceux qui se seront repentis 
et ceux qui ne se seront pas repentis : il introduira 
les uns dans la félicite éternelle, et rejettera les autres 
dans Tenfer. Voilà, mes chers frères , la vérité. Vous 
pouvez, si vous le voulez, vous étourdir sur ces cho- 
ses et n'y point penser : mais elles n'fen sont pas 
moins des réalités. Dédaignez, si vous le voulez, nos 

■ 

avertissements et ceux de la Parole sainte ; dormez 
dans une molle et trompeuse sécurité ; oubliez la vie 
à venir et le soin de votre salut; réservez toute votre 
sollicitude pour assurer votre prospérité dans la vie 
présente ; « marchez comme votre cœur vous mène, 
et selon le regard de vos yeux ; mais sachez que pour 
toutes ces choses Dieu vous amènera en jugement !...» 
Mais qu'avons-nous dit? sera-ce avec des paroles 
sévères et menaçantes que nous vous renverrons dans 
vos maisons ? Non , mes'frères , nous n'en aurions pas 
le courage ; et « nous espérons de meilleures choses 
à votre égard, quoique nous parlions ainsi. » Nous 
espérons que la grftce de Dieu trioniphera de votre 
indifférence, et que vous ne serez pas sourds jusqu'à 
la fin à la prédication du salut. Nous esj>érons que 
le jour viendra enfin — cl puisse-t-il être bientôt ! 
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— OÙ VOS yeux s'oiivrironl sur votre vérilablc étal 
devant Dieu, et où, touchés de componction comme 
les auditeurs de Jean-Baptiste, vous irez comme eux 
à « lagneau de Dieu qui ôte le péché du monde ! » 
Amen. 

Novembre 4840. 
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Et le riche dit : Je le prie , père Abra- 
ham , d'envoyer Lazare dans la maisoD 
de mon père ; car j*ai cinq frères ; afin 
qu*il les avertisse , de peur qu'ils ne vien- 
nent aussi eux-mêmes dans ce lieu do 
tourments. Abraham lui répondit : ils 
ont Moïse et les prophètes ; qu'ils les 
écoutent. Le riche dit : non , père Abra- 
ham, mais si quelqu'un des morts va 
vers eux , ils se convertiront. Et Abraham 
lui dit : s'ils n'écoutent pas Moïse et les 
prophètes , ils ne seraient pas non plus 
persuadés , quand même quelqu'un des 
morts ressusciterait. 

(LucXVL Î7-34). 

La plupart denlre vous partagent probablement 
Terreur du riche de la parabole au sujet de relBcacité 
des miracles. Pour justifier vis-à-vis de vous-mêmes 
votre incrédulilé à Tégard de la bible, vous avez 
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probabiemeni eu recours plus d'une fois à ce raisou- 
neinent : « je ne crois pas réellement que la bible 
soit la Parole de Dieu, cela est vrai ; mais c'est que 
je n'ai pas de preuve assez éclalanle de la divinité de 
la bible. Si, comme aux Juifs qui vivaient du temps 
de Jésus-Christ , la vérité de lëvangile m'élait attes- 
tée par des miracles, alors je n'hésiterais pas à me 
convertir. Donnez-moi un miracle, un seul miracle , 
et la foi chrétienne n'aura pas de disciple mieux 
affermi que moi. » C'est là , mes frères, une illusion 
qui, pour être commune et naturelle, n'en est pas 
moins une erreur. C'est cette erreur que je me propose 
de combattre aujourd'hui dans vos esprits ; c'est cette 
illusion de votre incrédulité que je veux chercher à 
dissiper. Non, il n'est pas vrai qu'il manque quelque 
chose aux preuves que vous avez de la vérité de 
Tévangile : vous ne pouvez raisonnablement désirer 
rien de plus ; et si ce que vous avez ne suffit pas 
pour vous convertir, la vue d'un miracle serait inu- 
tile. Je le répète , si vous ne vous convertissez pas à 
la simple lecture de la bible, vous ne vous converti- 
riez pas non plus quand vous seriez témoin d'un mi- 
racle, quand un mort sortirait de son tombeau sous 
vos yeux. 



Vous demandez un miracle, mon frère, comme 
condition de votre foi ? Eh bien ! soit : je vous lac- 
corde ce miracle ; je vais supposer qu'il s'accomplisse 
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en efiel sous vos yeox. Je vous laocorde même aussi 
frappant y aussi éclataot , aussi extraordinaire que 
possible : ce sera la résurrection d'un mort, la ré- 
surrection de rètre le plus digne de votre affection et 
de votre confiance, la résurrection de votre pèra 

Pressé du besoin de ranimer des souvenirs mêlés 
de tristesse et de douceur, vous étiez entré dans le 
champ de mort où reposent les restes inanimés de 
votre père ; vous vous étiez approché de sa tombe , 
et , les regards fixés sur le marbre qui la recouvre, 
vous rêviez aux jours d'autrefois. Tout-à-coup, poussé 
par une invisible main, ce pesant couvercle de pierre 
se soulève; la tombe s ouvre, et celui dont vous pleu- 
riez la perte paraît à vos yeux. Cest bien lui , vous 
n'en pouvez douter, c'est bien cette tête vénérable et 
chérie que vous avez longtemps entourée de soins 
empressés et affectueux. Son visage est rayonnant 
d'un céleste et bienveillant sourire ; ses lèvres s'agi- 
tent, sa bouche s'ouvre, et, à voire inexprimable 
ravissement, une voix bien connue et bien-aimée 
vous adresse des paroles semblables à celles ci : 
(( mon fils, ma fille, Dieu a lu dans (on cœur ton 
désir, et il ma envoyé pour le satisfaire. Tu deman- 
dais un miracle pour attester la vérité de 1 évangile : 
c'est pour atlester la vérité de I évangile que je parais 
devant loi. Oui, levangile est la vérité. La vie éler- 
nelle est une réalité, le ciel et lenfer sont des réa- 
lités. Jrsus est vérilablement le Fils de Dieu ; vérita- 
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blemeDt ii a pris sor lui les péchés des hommes , et 
il n'y a point d'autre nom sous le ciel qui leur ait été 
donné par lequel ils puissent être sauvés. » Ainsi 
parle votre père, et en achevant ces mots il se re- 
plonge dans les ténèbres du sépulcre , la pierre se 
referme , tout rentre dans le silence et le repos. 

Je n'essaierai pas de dépeindre les sentiments 
qu'une pareille apparition laisserait dans votre esprit. 
Sans doute ému, bouleversé jusqu'au fond de rame, 
vous tomberiez à genoux devant le Seigneur, vous 
demanderiez grâce pour votre incrédulité passée, 
vous lui promettriez pour l'avenir une fidélité invio- 
lable ; et dans ce premier moment d'enthousiasme 
et d'entraînement, vous vous croiriez converti sin- 
cèrement et sans retour. 

Mais le moment de l'enthousiasme passera, et 
viendra celui de la réfle&ion. Vous en viendrez à en- 
visager avec une raison calme et froide ce qui vous 
est arrivé , à en mesurer toutes les conséquences. 
Vous reconnaîtrez alors , non sans quelque effroi , 
que ces conséquences sont d'une immense portée, et 
que ce fait isolé, qui s'est accompli en quelques mi- 
nutes, doit influer sur votre vie entière. Vous vous 
i^ercevrez que, si vous acceptez ce mij*acle , il faut 
être chrétien, non plus de nom seulement, mais de 
&it, c'est-à-dire qu'il faut renoncer à vous-tnéme, 
réfermer votre vie , quitter des ocoupatioas que vous 
aimez et en adopter que vpus n'aimez pas. comprimer 

25 
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des passions longtemps caressées dans votre cœur, 
entier en an mot dans ane voie tonte nouvelle, semée 
dlmmiliations et d*épreaves. En présence d'une pa- 
reille perspective, vous sentez chanceler votre foi 
dans la réalité dn mirade. Vous sentez que voos 
ne pouvez pas accepter à la l^ère ce foit suma- 
tord : qu1l Gaut le soumettre à un examen attentif , 
peser, discuter avec un soin minutieux les preuves 
qui en établissent la réalité; et plus le fait en- 
traîne de graves conséquences, plus aussi il est 
extraordinaire , plus vous serez difficile en fait de 
preuves. 

Il faudra d abord vous assurer que vous n'avez pas 
été le jouet d^une illusion produite par votre imagi- 
nation exaltée; que votre esprit était calme et rassis, 
que les organes de vos sens étaient dans leur état 
normal ; en un mot , que vous avez bien réellement 
vu et entendu ce que vous avez cru voir et entendre. 
Bien des faits que nous pourrions citer prouvent qu^un 
tel examen est nécessaire avant qu on puisse pronon- 
cer la réalité d'un miracle. Cette première question 
à résoudre vous ouvre une première source d'incer- 
titude. 

Après vous être satisfait sur ce point , il faudra 
examiner s'il n'est pas possible que vous ayez été 
la dupe d'une imposture , d'une fraude pieuse : si le 
fait qui vous a paru miraculeux ne peut pas s'ex- 
pliquer par des causes naturelles , par telle combi- 
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naison habile, destinée à vous fasciner les yeux. 
Cela n'est pas probable, je le veux bien, naais enfin 
cela est possible : l'hisloire est là pour le prouver. 
Du moment que cela est possible, vous ne pouvez 
vous dispenser, dans une circonstance aussi grave , 
d'un nouvel examen à cet égard, qui vous ouvre une 
seconde source d'incertitude. 

Quand vous aurez acquis la preuve que c'est bien 
réellement un fait surnaturel que vous avez eu sous 
les yeux , il vous restera encore à déterminer par 
quelle puissance ce fait surnaturel s'est accompli, et si 
c'est bien à la puissance de Dieu qu'il faut l'attribuer. 
Un miracle prôuve-t-il nécessairement l'intervention 
divine? ou bien ne pourrait-il pas s'expliquer par une 
puissance étrangère , inférieure à Dieu , quoique su- 
périeure à l'humanité? Ne se pourrait-il pas qu'il y 
eût des miracles de mensonge et destinés à nous 
tromper? et le fait dont vous avez été témoin ne 
serait-il peut-être pas un miracle de ce genre? Ici 
encore il ne s'agit pas de savoir si la chose est pro- 
bable^ il suffit qu'elle ne soit pas impossible pour 
nécessiter un examen de votre part : tant que vous 
n'aurez pas acquis à cet égard une certitude parfaite, 
vous ne pouvez avoir aucune confiance au miracle. 
Troisième question à résoudre : troisième source d'in- 
certitude. 

Ce n'est qu'après ce triple examen que vous de- 
vrez quelque créance au prodige qui a frappé vos 
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yeux. Il vous faut des preuves qui attestent la réalité 
(lu iDiracIe, tout comme il en faut qui attestent la 
vérité de la bible. Dans un cas comme dans Fautre , 
il faut vous livrer à un examen qui exige du temps, 
de Tattention , de Tétude, des connaissances. Et s'il 
fallait décider lequel des deux examens est ie plus 
délicat et le plus difficile, de la bible ou du miracle, 
l'avantage ne serait peut-être pas en faveur du der- 
nier. Dans le premier cas , votre travail porte sur un 
livre, c'est-à-dire sur un objet visible, palpable, qui 
reste entre vos mains, que vous pouvez examiner à 
loisir et qui ne change pas : dans le second , vous 
opérez sur un fait sans analogie dans la nature, insai- 
sissable, déjà disparu dans le passé comme les ima- 
ges fantastiques d'un rêve; la mémoire seule peut le 
replacer sous vos yeux , et l'œuvre de la mémoire est 
d'autant plus difficile que le fait est plus extraordi- 
naire. N*est-il pas bien plus simple et plus facile d'ap- 
précier ces preuves si populaires, si frappantes, sur 
lesquelles repose la vérité de la bible ? et à cet 
égard déjà ne pouvons-nous pas vous dire avec 
noire texte : si vous ne croyez pas les écrits de 
Moïse et des prophètes, de Jésus-Christ et des apô- 
tres, vous ne seriez pas non plus persuadé quand 
même quelqu'un des morls ressusciterait ? 

Je veux supposer , toutefois, que vous ayez résolu 
ce premier point d'une manière satisfaisante : je 
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VOUS accorde, qu'après avoir examiné avec uneattea- 
lion suffisante ie fait extraordinaire dont vous avez 
été témoin, vous vous êtes assuré que c'est bien 
réellement un miracle, et un miracle de Dieu, telle- 
ment qu'il ne reste plus à cet égard dans votre 
esprit le plus léger doute : — même alors, mon 
cher frère, ce miracle ne vous donnera pas la foi 
qui sauve ; il ne vous convertira pas. 

En effet , dans la conversion , il y a deux choses : 
la conviction de l'esprit et le changement du cœur. 11 
ne suffit pas, pour être sauvé, d'admettre théorique 
ment les vérités qui sont l'objet de la foi : à ce 
compte les démons eux-mêmes seraient en état de 
sahit, car ils croient les vérités religieuses aussi fer- 
mement qu'aucun fidèle; mais ces vérités, au lieu de 
les rendre heureux comme les fidèles , les écrasent 
de leur terrible évidence. Pour qu'elles deviennent 
salutaires, il faut qu'elles pénètrent dans la conscience, 
qu'elles touchent et changent le cœur. Vous avez la 
conviction de l'esprit — le miracle a suffi pour 
cela — mais pourquoi auriez-vous le changement du 
cœur? pourquoi la vue du miracle aurait-elle une 
puissance morale que n'ont pas eue les paroles de 
l'évangile? Quel rapport y a-t-il" entre ce fait surna- 
turel et les passions dont vous avez à triompher?. 
Vous êtes livré à l'amour de l'argent : pensez-vous 
que la résurrection d un mort arrachera par enchan- 
tement l'avarice de votre cœur? Vous êtes esclave 
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de la sensualité : croyez-vous que la vue d*uQ mira- 
cle vous rendra lout-à-coup tempérant et pur? Vous 
êtes dévoré d'ambition et d'orgueil : est-ce que le 
renversement momentané d une des lois de la nature 
mettra dans votre cœur l'humilité? Est-ce que le 
renversement des lois de la nature vous donnera 
sans eiïort la charité , le renoncement à vous-même, 
le détachement du monde, le dévouement au service 
de Dieu y toutes les vertus chrétiennes? Rien n'auto- 
rise une pareille conclusion y tout la repousse au con- 
traire. Non , non : plutôt que de renoncer à vous- 
même et à vos passions, vous mettriez en doute la 
réahté du miracle, même après quelle vous a été 
démontrée ; vous nieriez le fait contre Tévidence 
même ; vous auriez recours aux suppositions les plus 
absurdes , pour vous débarrasser de ses conséquen- 
ces. Quelqu'un a dit que , si la vérité mathématique 
la mieux établie devait entraîner des conséquences 
morales, il se trouverait des hommes pour la contes- 
ter. Que si absolument vous ne pouviez pas nier la 
réalité du miracle, vous consentiriez à être inconsé- 
quent, plutôt que de changer votre cœur. Je le répèle, 
si la bible seule ne vous convertit pas , vous ne vous 
convertiriez pas non plus, quand même quelqu'un 
des morts ressusciterait. 

Et ici, mes frères , j aurais pu me dispenser du 
raisonnement pour établir cette assertion : je puis 
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en appeler à un genre d'arguments plus décisifs, 
à l'expérience , à des faits. Je puis vous citer des 
faits qui prouvent que des miracles réels , démon- 
trés, admis sans contestation par ceux qui en 
furent les témoins , ont été impuissants pour les 
convertir. 

Qui a vu plus de miracles que le peuple juif? C'est 
au milieu des Juifs que le Seigneur a vécu ; il a tra- 
versé leurs contrées , semant partout sur sa route les 
bienfaits et les miracles ; sous leurs yeux , il a rendu 
la santé aux lépreux, aux paralytiques l'usage de 
leurs membres , la parole aux muets , la vue aux 
aveugles, la vie aux morts; ces miracles étaient pu- 
blics, éclatants, incontestables, avoués de tous; les 
Juifs , loin d'en nier la réalité , ont cru reconnaître 
à ces signes le Messie promis, et dans leur enthou- 
siasme charnel , ils ont voulu proclamer roi Jésus de 
Nazareth ; mais quand, au lieu du libérateur temporel 
et glorieux qu'ils attendaient , ils n'ont trouvé qu'un 
Messie pauvre, abaissé, ennemi de la gloire humaine, 
qui n'avait d'autre éclat que la sainteté, qu'on ne 
pouvait suivre qu'à travers le renoncement, l'humi- 
lité et la sanctification , — alors ils ont bouché leurs 
oreilles à cette grande voix des miracles qui pro- 
clamait si haut la divinité de Jésus, et leur « Hosanna 
au fils de David » s'est changé en un long cri de 
rage : « qu'il soit crucifié ! )> et dans la balance de 
leurs affections un vil crimiael, un meurtrier, un 
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Barrabas, l'a emporté sar le saint et le juste ^ sur 
celui dont toute la vie fut une iongiie suite de 
miracles. 

Qui a vu plus de miracles qu^ les pharisiens Y 
Celait sous leurs yeux aussi que s'opéraient ces gué- 
risons surnaturelles, ces délivrances des possédés , 
œ rappel à la vie d'un homme enseveli depuis qua- 
tre jours. De tous ces miracles y jamais ils n'essayè- 
rent d'en contester un seul ; et dans leurs conseils 
sanguinaires, ils reconnaissent eux-mêmes naïvement 
<f qu'ils ne pouvaient pas les nier. » Pourquoi donc 
la vue de ces miracles ne les a-t-elle pas convertisT 
pourquoi donc , plutôt que de reconnaître à ce signe 
et d'adorer en Jésus le Messie promis , ont-ils en re- 
cours à cet épouvantable blasphème : « il chasse les 
démons par le prince des démons? » pourquoi la 
résurrection même du Sauveur, en mettant le der- 
nier sceau à sa mission divine , n'a-t-elle fait que les 
endurcir dans leur incrédulité?... C'est que celui qui 
opérait les miracles leur disait : « Malheur à vous 
scribes et pharisiens hypocrites , qui nettoyez le de- 
hors de la coupe et du plat, mais qui au-dedans 
êtes pleins de rapine et de concussions! » C'est que, 
pour le reconnaître comme Messie , il aurait fallu se 
reconnaître eux-mêmes comme pécheurs , il aurait 
fieillu déposer leur orgueil et leur avarice , renoncer à 
l'éclat usurpé dont les entourait une vertu de parade: 
c'est qu il aurait fallu s humilier , eux maîtres de la 
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nalioD et docteurs de la loi , s'humilier devant rhum- 
ble fils de Marie. Tant il est vrai que la conviction 
de Tesprit ne peut rien contre Tincrédulilé du cœurl 
tant il est vrai que, si la Parole de Dieu ne suffit 
pas pour changer les cœurs, ils ne seront pas 
changés non plus , quand bien même un mort res- 
susciterait! 

Mais pourquoi prendre nos exemples loin de nous, 
quand je puis en trouver sans sortir de celte assem- 
blée? Vous-mêmes vous êtes une preuve de la vérité 
de cette assertion , vous tous qui n'avez pas encore 
accepté Tévangile sincèrement et sans réserve, vous 
tous qui doutez encore, tout haut ou secrètement, 
de sa divinité. Vous aussi vous avez sous les yeux un 
miracle, un miracle permanent, éclatant, que vous 
ne pouvez nier , que vous ne songez pas à nier : c'est 
rétablissement de cet évangile dans le monde et les 
effets qu'il y a produits. Qu'une religion sortie du 
milieu d'un peuple obscur et méprisé , inventée par 
un charpentier de Galilée , prêchée par quelques 
douaniers de Jérusalem et quelques pêcheurs du lac 
de Génésareth, se soit répandue dans le monde, 
victorieuse de mille obstacit-s dont un seul semblait 
devcnr suffire pour la renverser; qu'elle ait triomphé 
des préjugés opiniâtres du peuple juif, de la corrup- 
tion et de l'idolâtrie païennes, de la sagesse des phi- 
losophes, des persécutions des empereurs; que, iour 
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jours coiûballoe, elle ait loajoars été victorieuse; 
que deux siècles de lulte lui aient suffi pour s'asseoir 
sur le trône romain^ quelques siècles encore^ pour 
voir à ses pieds l'Europe entière; que cette religion 
ait fait circuler une vie nouvelle dans un monde usé 
et décrépit ; que partout où elle s'est établie , cette 
religion du charpentier et des pêcheurs ! elle ait 
apporté avec elle tous les bienfaits de la civilisation, 
radoucissement des mœurs , le progrès des lumières, 
la reconnaissance de la dignité de Thomme , la réha- 
bilitation de la femme, l'abolition de l'esclavage; que, 
sans une seule exception depuis dix4iuit siècles, tous 
ceux qui la reçoivent dans leur cœur éprouvent un 
changement moral si profond qu'on peut à bon dnMt 
l'appeler une nouvelle naissance ; que , dans toute 
ftme d'homme où elle s'établit véritablement, elle 
mette la pureté à la place de la souillure , l'humilité 
au lieu de l'orgueil , au lieu de Tégoïsme la charité ; 
qu'une telle religion ait eu une telle origine et de 
tels résultats , quand toutes les œuvres des penseurs 
et des philosophes sont mortes avec eux impuissan- 
tes et stériles , certes , s'il y a jamais eu des miracles 
dans le monde , un pareil fait est le plus grand des 
miracles I Et pourtant vous ne le niez pas ce fait , 
vous ne songez pas à le contester , ô vous qui de- 
mandez un miracle pour vous convertir ! le voilà 
sous vos yeux ce miracle, c'est la résurrection d'un 
monde ! c'est tout un monde vivifié et renouvelé à 
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la voix du charpentier de Nazareth! Croyez donc à 

cette voix divine ou reconnaissez avec notre texte 

que^ si vous n'êtes pas persuadés par la bible seule, 
vous ne seriez pas non plus persuadés , quand bien 
même un mort ressusciterait ! 

Mais ce miracle n'est pas le seul que vous ayez 
tous les jours sous les yeux : il en est d'autres qui 
sont, je ne dis pas plus éclatants, mais plus évidents 
encore et plus incontestables : je veux parler des 
prophéties. 

Est-ce un miracle qu'un homme soit désigné par 
son nom deux cents ans avant sa naissance? Le qua- 
rante-quatrième chapitre d'Esaïe contient ce miracle- 
là. Cyrus y est nommé comme le prince qui devait 
mettre un terme à la captivité d'Israël , captivité que 
rien n'annonçait encore à l'époque où écrivait le pro- 
phète. 

Est-ce un miracle que de faire , par anticipation , 
l'histoire abrégée de quatre grandes monarchies, de 
les montrer des siècles à l'avance dans l'ordre €xact 
de leur succession , et chacune avec le caractère qui 
lui est propre? Le septième chapitre de Daniel con- 
tient ce miracle-là. Le prophète y esquisse à grands 
traits le caractère et la destinée des quatre principaux 
empires qui devaient remplir l'histoire ancienne: 
l'empire assyrien, le persan, le macédonien et le 
romain. Chacune de ces mqnarchies et représentée 
par un animal symbolique, dont la forme et les attri- 
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buts répondent admirablement aux traits qui caracté- 
risenl la monarchie et à son histoire. Le caractère des- 
potique, grandiose et pompeux de la domination 
assyrienne ; la vaste puissance des Perses y et la 
cruauté froide qui fut toujours Tapanage de leurs 
monarques ; la rapidité , Téclat , l'étendue et le peu 
de stabilité des conquêtes d'Alexandre; la double 
sujétion y temporelle et spirituelle y que Rome devait 
faire peser sur le monde , tout cela est décrit d'avance, 
en quelques mots, avec une précision frappante, bien 
qu'en termes figurés. 

Est-ce un miracle que d'écrire à l'avance l'histoire 
d un peuple dont la destinée est unique et extraor- 
dinaire, de deviner cette histoire dans ses détails les 
plus originaux à une distance de deux mille ans? 
Les livres de Moïse contiennent ce miracle-là; telle 
est l'histoire anticipée que la prophétie a tracée du 
peuple juif. Nous y apprenons comment les Juifs , 
après avoir refusé d'obéir à Dieu , seront rejetés de 
lui à leur tour; comment le châtiment et la destruc- 
tion fondront sur leur ville rebelle. « L'Eternel fera 
lever contre eux , du bout de la terre , une nation 
vengeresse , » dans laquelle on ne saurait méconnaî- 
tre les Romains : une nation a qui volera comme 
vole l'aigle » qu'elle porte sur ses enseignes ; a dont 
ils n'entendront point la langue; qui n'aura point 
d'égard pour le vieillard et nulle pitié de l'enfant. 
Elle mangera les fruits de leur bétail et les fruits de 
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leur terre , jusqu'à ce qu'ils soient réduits à l'extré- 
mité. Dans le siège et dans la détresse dont cette 
nation les pressera , ils seront réduits à se nourrir 
de la chair de leurs fils et de leurs filles ; et le frère 
et la sœur , la femme et le mari se disputeront ces 
exécrables aliments : )> traits prophétiques dont les 
historiens nous ont conservé laccom plissement litté- 
ral. Puis les Juifs doivent être dispersés sur toute la 
surface de la terre y et pourtant conserver à jamais 
leur nationalité : l'Eternel « les fera errer parmi 
toutes les nations , comme on fait promener le grain 
dans le crible; » ils seront « sans rois, sans autel et 
sans sacrifices, attendant le salut et ne le trouvant 
point; » ils deviendront le rebut de la terre, « un 
objet d'étonnement, d'invectives et de raillerie parmi 
tous les peuples; les étrangers monteront au-dessus 
d'eux bien haut, et ils descendront bien bas; ils ne 
feront autre chose que de soufTrir des injustices et 
des concussions tous les jours ^ » Il est inutile de 
vous faire observer que tous ces détails se sont exac- 
tement accomplis depuis dix-huit siècles , et qu'ils 
s'accomplissent encore tous les jours. 

Est-ce un miracle que d'écrire à l'avance, trait 
pour trait et pendant une longue suite de siècles , la 
biographie d'un homme dans ses détails les plus 

»5^Deut, XXVm; Jér. XXXf. 35 , 36 ; Amos , IX. 9; Osée, 
III. 4; KsaïeLIX. 9. 
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minutieux : biographie tellement complète , qu'elle 
remonte plus haut que la naissance de son héros, et 
qu'elle se poursuit après sa mort? T Ancien -Testament 
tout entier contient ce miracle-là : telle est l'histoire 
que la plume prophétique a tracée du Messie qui 
devait venir. 

Nous ne vous citerons pas ici tout au long tant 
d'oracles clairs et précis que vous devez connaître ; 
mais suivez-nous un instant dans la simple énuméra- 
tion des circonstances de la vie de Jésus qui soDt 
mentionnées dans les prophéties; et rappelez-vous 
que chacun des traits qui vont suivre pourrait éti^ 
appuyé d'une citation de rAncien-Testament. 

D'abord y l'époque de la venue du Messie est 
annoncée à plusieurs reprises ; Daniel entre autres la 
fixe par le nombre précis d'années qui doit s'écouler 
entre celle venue et le retour de la captivité. Il est 
également annoncé : que le Messie aura un précur- 
seur; qu'il naîtra enfant; qu'il naîtra dune vierge; 
dans la ville de Bethléhem ; de la famille de Juda ; 
de la postérité de David ; que sa naissance serait indi- 
quée par une étoile; qu'il ferait un séjour momen- 
tané en Egypte ^ 

Quant à son ministère, les prophètes nous appren- 
nent qu'il paraîtrait principalement à Jérusalem ; qu'il 

« Dan. IX. 25, 16 ; Esaïe XL. 3 ; Mal. III. 1 ; Esaïe IX. ô; VU. 44; 
Mich. V. 2; Gen. XLIX. 10; 2 Sam. VII. 12-14 avec Héb. I. 5; 
iVomb. XXIV. 17; Osée XI. 1 avecMallh U. 16. 
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parcourrait la Galilée; qu'il annoncerait Tévangile aux 
petits et aux débonnaires ; qu'il rendrait la vue aux 
aveugles, la parole aux muets, l'ouïe aux sourds , 
aux boiteux l'usage de leurs jambes ; qu'il serait la 
victime de propitiation pour les péchés du monde; le 
conducteur des Gentils ; la pierre fondamentale et 
précieuse ; une pierre d'achoppement et de scandale 
aux deux maisons d'Israël ; que ceux qui bâtissaient 
rejetteraient cette pierre , mais que Dieu en ferait la 
mattresse pierre de l'angle '. 

Quant aux détails de sa réjection , il doit être mé 
connu de son peuple^ trahi par celui qui mangeait 
à sa table; vendu trente pièces d'argent; frappé, 
soufQeté, injurié, craché au visage ; il doit se laisser 
mener au supplice sans ouvrir la bouche contre ses 
bourreaux ; être mis au rang des malfaiteurs ; avoir 
les pieds et les mains percés ; être abreuvé de fiel et 
de vinaigre ; on l'insultera jusque sur la croix ; ses 
habits seront partagés , et sa robe jetée au sort; ses 
06 ne seront pas rompus comme ceux des criminels 
ordinaires mis en croix ; il sera mis dans le sépulcre 
d'un riche ; il ne sera pas laissé au sépulcre , et en 
sortira sans avoir senti la corruption ; ce sera le troi- 
sième jour ; il montera au ciel , pour s'asseoir à la 



> Mal. m. 4 ; Agg. II. 7; Esaïe V1H. 23 ; IX. 4 avec Mattb. IV. 
45, 46; Esaïe LXl. 4 ; XXXV 5,6; LUI. 5; LV. 4, 5; XXVIII. 
16; VIII. 44; Ps. CXVIII. M. 
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droite de Dîeo , d'où il enverra aux hommes des 
dons* cesl-àhdire soo Sainl-Esprii '. 

Telles soQt , poar nous borner aox traits prind- 
panx « les histoires anticipées que la prophétie nous 
trace des nations païennes , du peuple juif, et de 
Jésos-Christ Et quel est le peuple qui nous est garant 
de llntégrité des prophéties? quels sont les hommes 
qui en furent les dépositaires et les gardiens? Ce 
aont les Juifs , c est-à-dire le peuple même qu'elles 
condamnent , le peuple qui était le plus intéressé à 
les Cure dî^rattre, ce peuple qui était si jaloux de 
rintégrité de ses livres sacrés , quil en a compté tous 
les mots et mtaie les lettres , pour les mieux assurer 
contre toute altération ; en sorte qu'il est matérielle- 
ment impossible qaune seule prophétie ait été fiibri 
quée après Tévènement y ni même altérée d'un seul 
iota. 

En voilà des miracles encore une ibis, ô vous qui 
dites : donnez-moi un miracle, un seul miracle, et 
je me convertirai ! Pourquoi donc ne vous convertis- 
sez-vous pas? pourquoi cette lumière éclatante et 
miraculeuse qui vous enviroone ne vous renverse- 
t-elle pas aux pieds de Jésus-Christ , comme Saul de 
Tarse sur le chemio de Damas? Ah! c'est qu'il faut 

• Esaïe LUI. 1 , 3 ; Ps. XLI. 40; Zach. XI. 4î ; Esaïe L. 6; Lffl. 
7, l2;Ps. XXn. 47; LXIX. «î; XXif. 8 , 9, 49; Exode XII. 46; 
PS. XXXIV. Î4 , aTcc Jean XIX. 36; Esaïe LUI. 9; Ps. XVI. 40; 
Oîfée Vî 2: Ps. LXVIII. 49; CX. 1 ; LXVIU. 49, avecEph. IV. 8. 
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autre chose que des miracles pour changer le cœur 
de rhomme! c'est que, si la voix de Dieu dans 1 évan- 
gile ne suffit pas pour le convaincre, il ne sera pas 
non plus persuadé quand les lois de la nature seraient 
renversées, quand bien même un mort ressusciterait! 

-Cessez donc, mes cbers frères, de rejeter la faute 
de votre incrédulité sur les circonstances extérieures, 
et cherchez celte cause en vous-mêmes, dans les dis- 
positions de votre cœur. Cessez de demander des 
miracles, et prenez la bible. Là est votre salut, et 
nulle part ailleurs. Plus heureux que le peuple juif, 
vous n'avez pas seulement Moïse et les prophètes, 
vous avez Jésus-Christ et les apôtres; vous avez 
Tévangile. Mettez-vous à genoux devant Tévangile 
comme devant la Parole de Dieu ; lisez-le dans un 
esprit droit et sincère, avec un cœur de Nathanaël; 
lisez-le en priant Dieu de vous donner la foi. Ne vous 
embarrassez pas d'être inconséquent ; ne dites pas : 
« je n'ai pas la foi, donc je ne puis pas prier. » 
L'essentiel n'est pas que vous soyez conséquent, -c'est 
que vous soyez sauvé. Soyez inconséquent comme ce 
père qui demandait au Sauveur la guérison de son* 
enfant, et qui s'écriait dans son angoisse : «je crois, 
Seigneur , assiste-moi dans mon incrédulité ! » Soyez 
inconséquent comme les apôtres , qui priaient pour 
demander de savoir prier ; soyez inconséquent comme 
saint Paul , qui (( travaillait à son salut avec crainte 

26 
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6l tremblemeat, » parce que « Diea produisait en 
lai et la voloolé ei Texécation seloD ion bon plaiair. » 
Voos de môme IravaiUez avec ardeur à an anlot que 
V008 ne pouvez pas voos donner vooa-méme ; pria 
pour pooyoir prier; croyez pour avoir la foi ; cro]«i 
sans miracles ; et pour récompenser votre foi , Dieu 
voos fera trouver dans sa Parole nn nouveau winjf 
de 9 un miracle vraiment efficace y qui n'est pas seu- 
lement un prodige fait pour étonner Tesprit et con- 
vaincre FintelUgeDCO, mais un mobile tout-pniasant 
pour remuer le cœur ; car c'est un miracle d'amour. 
Ce miracle , c'est le Créateur se sacrifiant pour sa 
créaturOi c'est le Saint des saints prenant sur lui le 
châtiment des pécheurs, c'est Dieu sauvant niomme 
au prix de ses propres souiTrances. Ce mirade , c'est 
la réconciliation de la plus inflexible jastice avec la 
miséricorde la plus tendre, de la haine pour le péché 
avec Tamour pour le pécheur, du châtiment de iun 
avec le salut de l'autre , du ciel offensé avec la terre 
coupable ; c'est une nouvelle échelle de Jacob dressée 
de la terre au ciel , et par laquelle Dieu lui-même 
descend jusqu'à l'homme pour élever l'homme jusqu'à 
lui. Ce miracle, cest un instrument de supplice trans- 
formé en instrument de salut , et un bois infâme en 
trône do gloire; c'est un homme qui , du haut de la 
croix où il est cloué comme un malfaiteur , triomphe 
en mourant de la mort et de l'enfer ; c'est un gou- 
verneur inique, des prêtres impies, une populace 
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inconstante et sanguinaire, qui, en voulant n'obéir 
qu'à leurs passions , en commettant le plus horrible 
crime qui fût jamais, accomplissent à leur insu, 
dociles instruments , les desseins de la sagesse éter- 
nelle pour le salut du monde. profondeur de celte 
sagesse et de laoïour de mon Dieu ! « les Juifs incré- 
dules* demandent des miracles, et les Grecs orgueil- 
leux cherchent la sagesse; mais pour nous, nous 
prêchons Christ crucifié, qui est scandale aux Juifs 
et folie aux Grecs ; Christ, qui pour tous ceux qui 
sont sauvés , tant Juifs que Grecs, savants ou igno- 
rants , riches ou pauvres , est la puissance de Dieu et 
la sagesse de Dieu; Christ, qui suffit à tous nos 
besoins, « qui nous a été fait de la part de Dieu 
sagesse, justice, sanctification et rédemption! » Oui , 
mes bien aimés frères. Christ crucifié, voilà le mira- 
cle qu'il vous faut ; voilà celui qui peut vraiment 
convertir et vraiment sauver; voilà celui que nous 
laissons devant vos yeux et dans votre cœur, en 
priant Dieu que vous en éprouviez tous la bienheu- 
reuse efficace ! Amen. 

Février 1839. 



LE TEMPS FAVORABLE. 



IMeo dit : « je iTai eumoé dans le temps ûifo- 
nble, je t*ai seoouni m jour da aalat. » Voici 
maintenant ce tempa favorable ; yoîci maintenant 
ce jour du salut! 

It Coa. VI. S.) 



Parmi les homnoes qui ne possèdent pas encore 
une foi vivante à Févangile, rien n'est plus ordinaire 
que de rejeter sur les circonstances extérieures la 
faute de leur incrédulité , au lieu de chercher celte 
feute dans les dispositions de leurs cœurs. Tantôt on 
allègue pour se justifier sa position sociale : si cette 
position était différente, pense-t-on, la conversion 
serait plus facile. Le pauvre se dit qu'il serait placé 
plus favorablement pour son salut s'il jouissait des 
biens de la fortune, si son temps et ses pensées 
n'étaient pas absorbés par un travail pénible et con- 
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tinuel. Le riche, aa contraire, excase son incrédulité 
par les tentations attachées aux richesses ; il se figure 
que, placé plus bas sur Téchelle sociale, il serait 
plus détaché de ce naonde, mieux disposé à s'occuper 
de Dieu et de son salut. Et ainsi de toutes les profes- 
sions, de toutes les positions sociales. \\ semble à 
chacun que sa position est exceptionneiïe et défavo- 
rable, et que dans toute autre il lui serait plus facile 
d'être chrétien selon la bible. Un jour peut-être nous 
combattrons du haut de cette chaire cette première 
illusion de Tincrédulité. 

Tantôt on rejette la faute de son incrédulité sur 
ce qu'on n'a pas de preuves suffisantes de la vérité 
de Icvangile; on voudrait des preuves plus éclatan- 
tes , des preuves miraculeuses : on se figure que si 
Ton était témoin d'un miracle, on n'hésiterait plus k 
se convertir. Cest contre cette seconde illusion de 
l'incrédulité qu'était dirigé notre dernier discours. 

Souvent enfin on croit trouver une excuse valable 
dans les circonstances du temps où l'on est placé ; 
on imagine dans le passé, ou l'on espère dans l'ave- 
nir , un moment plus favorable à la conversion; on 
se dit : « si j'avais vécu à telle époque , j'aurais été 
mieux placé pour accepter l'évangile ; » ou bien r 
quand je serai parvenu à tel âge, ma conversion 
sera plus facile. » C'est cette troisième illusion de 
votre incrédulité , mes chers frères , que nous nous 
proposons de combattre aujourd'hui. Nous nous adres 
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sons à VOUS, qui que vous soyez ^ qui n'avez pas 
encore éprouvé oe chaDgemeot profond que l'Ecri- 
ture appelle nouvelle naissance ou conversion, et 
sans lequel nul ne peut voir le royaume des cieax. 
Nous chercherons à vous montrer que de tous les 
moments que vous pourriez imaginer, soit dans le 
passé, soit dans l'avenir , le moment actuel est pour 
vous le plus &vorable à la conversion ; ou, pour par- 
ler avec notre texte, que c'est à présent le temps 
favorable, que c'est aujourd'hui le jour du saluL 

Je trouve une première preuve de cette vérité dans 
la manière dont vous comptez les années. Vous les 
comptez par ans de grâce. Âvez-vous jamais réflédiî 
à l'origine de cette dénomination ? Les années n*ont 
pas toujours été des ans de grftce. U y a soixante 
siècles que ce globe a commencé d'être liabiié par les 
hommes; sur ce long espace de temps, quarante 
siècles se sont écoulés avant la révélation chrétienne. 
Durant quarante siècles toutes les nations, à Texcep- 
tion d'une seule, sont restées plongées dans les ténè- 
bres de ridolâtrie. Durant quarante siècles , la con- 
naissance du vrai Dieu s'est concenti^ chez un petit 
peuple ignoré ; et chez ce peuple même, combien 
cette connaissance était imparfaite et obscure ! Après 
quatre mille ans enfin cet état de choses a cessé. 
Le Fils de Dieu est descendu sur la terre, il est venu 
révéler clairement cet évangile enveloppé jusqu'alors 
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des ombres de la loi , couvert du voile des prophéties 
et des symboles ; il est venu annoncer un salut gra- 
tuit et universel , appeler à la vie éternelle tous les 
hommes sans exception, les païens comme les juifs, 
« ceux qui étaient loin comme ceux qui étaient près ; » 
il leur a dit à tous : « Dieu vous donne la vie éter- 
nelle , et cette vie est en moi. » Depuis lors Técono- 
mie de la grâce a succédé à celle de la loi , la lu- 
mière aux ténèbres, le salut à la condamnation ; et 
les années qui datent de cet heureux temps se comp- 
tent par années de grâce. Ccst dans ces années de 
grâce que vous vous trouvez. Dieu a voulu que vous 
naquissiez non avant Jésus-Christ mais après Jésus- 
Cbrist , non sous l'économie judaïque ou païenne , 
mais sous l'économie chrétienne ; non sous Talliance 
de condamnation , mais sous lalliance de salut. « En 
vérité, en vérité, » pouvons-nous vous dire avec le 
Seigneur, « plusieurs prophètes et plusieurs justes ont 
désiré de voir ce que vous voyez, et ne Font point 
vu ; et d'entendre ce que vous entendez , et ne l'ont 
point entendu. )> N'est-ce pas là une première preuve 
de la vérité de notre texte : n'est-ce pas là une pre- 
mière voix qui vous crie : « voici maintenant le temps 
favorable, voici maintenant le jour du salut! » 

U y a plus. L'économie chrétienne embrasse une 
longue suite d'années. Dans cet espace de temps il 
s'est trouvé diverses époques plus ou moins obscures 
ou lumineuses , plus ou moins favorables à la con- 
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version ei au salul ; et Fépoque la plus favorable est 
celle où Dieu vous a placés. Eo effet y la pureté du 
christianisme prêché par Jésu8«Christ et les apôtres 
ne tarda pas à sailérer. Bientôt on en vint à substi- 
tuer Tautorité de Thomme à celle de INeu , les mérites 
de rhomme à ceux de Christ y la pompe des céré- 
monies au culte en esprit et en vérité , le chapelet à 
la prière, les macérations à la sanctificaUon. Le paga^ 
nisme et Tidolàtrie firent invasion dans Téglise de 
Jésus-Christ. Il ne fut plus nécessaire d'avoir le cceur 
changé pour entrer ao ciel : on se crut assuré de son 
salut quand on avait trempé ses mains dans le sang 
des infidèles, ou qu'on avait entrepris quelque loin- 
tain pèlerinage pour aller brûlot* un encens idolâtre 
devant une poupée de bois doré. La bible fut scellée 
et mise à Fécart comme un livre obscur et dangereux* 
Cet état de choses dura plusieurs siècles, mais il ne 
devait pas durer toujours. Il y a trois siècles, Dieu 
suscita des hommes puissants par la foi , qui ramenè- 
rent le christianisme à la pureté des premiers temps. 
Us remirent la bible en honneur , ils montrèrent la 
vanité de ces œuvres extérieures par lesquelles les 
hommes prétendaient mériter la vie éternelle, ils 
prêchèrent tout de nouveau le salut par grâce , et 
des peuples entiers se convertirent à leur voix. Une 
immense réforme s'opéra dans Té^Iise, et partout où 
cette réforme a pénétré, la lumière du salut a succédé 
une seconde fois aux ténèbres d'un christianisme dé- 
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généré, qui égarait et perdait les âmes. Cest après 
celte réforme que vous êtes venus , c'est au sein de 
sa lumière que Dieu vous a fait naître. Dès votre en- 
fance vous avez eu la bible entre les mains , on vous- 
a enseigné à prier d'une manière intelligible et rai- 
sonnable, le salut vous a été prêché dans une langue 
que vous comprenez. A cet égaid encore vous êtes 
placés plus favorablement qu'un grand nombre des 
générations qui vous ont précédés, et la lumière de 
la réformation est une nouvelle voix qui vous crie : 
(( voici maintenant le temps favorable, voici main- 
tenant le jour du salut ! » 

Ce n'est pas tout encore. A mesure que nous avan- 
çons dans cet examen , à mesure que nous resserrons 
le champ qu'il embrasse, nous trouvons des preuves 
plus frappantes de la justesse avec laquelle s'applique 
la déclaration de l'apôtre à l'époque oii vous êtes pla- 
cés. La réforme elle-même a eu sa phase de dégéné- 
ration et d'obscurcissement. On a fait abus de la 
liberté d'examen prêchée par les réformateurs : cet(e 
liberté est devenue licence, elle a été employée contre 
les vérités fondamentales de Tévangile pour les ren- 
verser. Le rationalisme, c'est-à-dire l'incrédulité dé- 
guisée en foi chrétienne, a envahi l'église réformée. 
On a eu honte des pieuses coutumes de nos pères : 
la vieille bible de famille a été laissée dans la pous- 
sière, le culte domestique a cessé d'être en honneur; 
on n'a plus pensé à bénir Dieu en famille en com- 
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mençant les repas ; le négociant a oablié d ouvrir ses 
livres de compte par celle formule biblique : « noire 
aide soit au nom de Dieu ; » le prédicatear a pris 
l'habitude de ne plus parler dans la chaire dirélienne 
de la croix de Christ Un chrislianisme sans mystères, 
mais aussi sans couleur, sans chaleur, sans vie et sans 
amour, un christianisme sans évangile , en an mot, 
a remplacé la piété vivante et dévouée de nos pères; 
le salut par grâce a été voilé encore une Tois sous les 
prétendus mérites de Thomme. Mais, Dieu soit loué! 
ces tristes temps sont passés désormais , et nous sa- 
luons Taurore d'un jour meilleur. Depuis quelques 
années, comme aux jours de Luther et de Calvin, 
FEsprit souffle de nouveau sur les ossements dessé- 
chés , et il s'opère une réforme dans la réforma En 
Angleterre, en Allemagne, en France, dans TEurope 
entière, un vaste réveil religieux a commencé et va 
croissant de jour en jour. Une nouvelle génération 
de chrétiens se lève, chrétiens deux fois réformés , 
qui ramènent les beaux temps des réformateurs, qui 
ont relevé la bannière et la doctrine de la réforma- 
tion, le salut par grâce. Partout se forment et chaque 
jour se multiplient des associations destinées à répan- 
dre, de toutes les manières et sous toutes les formes, 
la connaissance de Jésus-Christ ; non contentes d'évan- 
géliser notre Europe, elles envoient des prédicateurs 
de la bonne nouvelle dans toutes les contrées du 
monde, depuis les glaces du Groenland jusque sous 
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les feux des tropiques ; et déjà commeoce à s'accom- 
plir cette prophétie de I exilé de Patmos : <( Je vis an 
doge qui volait par le milieu du ciel , portant l'évan- 
gile éternel , pour l'annoncer à ceuK qui habitent sur 
la terre , à toute nation , à toute tribu , à toute langue 
et à tout peuple. » Vous vous trouvez , mes frères, 
ao milieu de ce réveil religieux ; ce magnifique mou- 
vement créé par Fesprit di vin vous environne, il vous 
appelle, il vous presse dy prendra part ; et, d'une 
voix plus forte encore que les précédentes , il vous 
crie : « voici maintenant le temps favorable, voici 
maintenant le jour du salut! » 

Nous n'avons pas tout dit encore. Longtemps peut- 
être Féglise de votre ville est restée étrangère à ce 
mouvement. Vous en aviez entendu parler, sans 
doute, mais préoccupés par d'autres pensées , vous 
laissiez de côté celle du réveil religieux , comme une 
chose indifférente et sans conséquence. Aujourd'hui, 
il n'en est plus ainsi. Déjà le réveil religieux , dans 
sa marche rapide et saintement envahissante, s'est 
étendu jusqu'à cette extrémité de la France. Déjà 
vous en pouvez parler comme d'une chose dont vous 
êtes vous-mêmes témoins, à laquelle vous-mêmes 
avez pris part. Vos pasteurs, du haut de cette chaire, 
ont proclamé tour à tour d'un commun accord , bien 
qu'avec des voix difiérentes , une seule et même doc- 
trine , la doctrine qui résumait toute la théologie de 
saint Paul , Jésus-Christ mort pour nos péchés. Plu* 
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sàeois désire toos — et. Dieu soit loaé! leur nom^ 
bce la croîssaiil daooée eo année — ne sont pas 
restés ndîfieffettis i ces appels, lis ont secoué la 
poi^ï^àère de ces* vieux livres où se nourrissait la 
pîélé de leurs pères, ils ont comparé Tévangile qu'ils 
icufam ent avec Févangile que nous prêchons , et ils 
ODi reooDDii que cette doctrine prétendue nouvelle 
n*est autre chose que la \îeille doctrine de notre 
bonne et chère église réformée, la doctrine que vos 
pères ont définidoe au prix de leur vie , la doctrine 
pour laquelle ils ont versé leur sang sur les champs 
de bataille de vos contrées et dans les tortures de 
Tinquisition. A cette découverte, leur cœur a tressailli 
de joie, comme lorqu'on retrouve un ami longtemps 
perdu. Us ont senti que c'était bien là Tévangile de 
Jésus-Christ, Tévangile tel quil le faut à lliomme 
pécheur et malheureux ; eux aussi ont donné accès 
dans leur cœur à cet évangile, ils y ont trouvé le 
pardon, la paix, le salut, la sainteté, le bonheur ; 
le Saint-Esprit a rendu témoignage à leur esprit 
qu'ils sont enfants de Dieu , et ils peuvent nous dire 
aujourd'hui , comme à la Samaritaine les habitants 
de Sichem : (( Ce n'est plus à cause de votre parole 
que nous croyons; car nous l'avons entendu nous- 
mêmes parler à notre cœur, et nous savons que 
celui-ci est véritablement le Christ, le Sauveur du 
monde. Les personnes dont je paple sont au milieu de 
vous; elles m'écoutent en ce moment; leur conscience 
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rend témoignage à mes paroles; et leur exemple 
est encore une voix qui vous cric : « voici mainle- 
nanl le temps favorable, voici maintenant le jour du 
salul! » 

C'est ainsi que , plus nous rétrécissons le champ 
qu'embrasse notre examen, plus nous approchons du 
moment actuel,, plus il devient évident que, dans 
toute la série des époques disparues dans le passé , 
vous n'en pourriez imaginer une plus favorable à 
votre salut que 1 époque actuelle, j'ai presque dit que 
le jour même qui nous éclaire. Il semble que Dieu 
ail disposé toutes les circonstances de votre vie et 
du monde, pour que vous entendissiez 1 appel qu'il 
devait vous adresser , précisément à l'époque oii cet 
appel serait plus pressant et votre obéissance plus 
facila 

Hais peut-être, tout en admettant que cette asser- 
tion est vi^aie à Tégard du passé , vous refuserez de 
nous l'accorder relativement à l'avenir. Peut-être vous 
vous tranquillisez sur votre état présent d'incrédulité, 
parce que vous nourrissez l'espoir qu'un moment 
viendra plus tard où la conversion vous sera plus 
facile. C'est cet espoir trompeur et dangereux qu*il 
nous reste à renverser. 

Que de choses n'y aurait-il pas à dire sur ce qu'il 
y a de chimérique et d'insensé dans une conversion 
dont l'espoir se fonde sur l'avenir ! Mais il faut nous 
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borner à quelques mois. Voas pensez voos amverltr 
dans Favenir ; mais qui vous assure qu'il y aura pour 
vous un avenir? qui vous dit qu^une mort subite, 
une maladie imprévue et rapide ne viendra pas 
vous enlever cet avenir auquel est suspendu votre 
sort éternel ? pourquoi ne vous arriverait-il pas ce 
qui arrive à tant d'autres ? pourquoi le fléau destrud- 
(enr qui a plus d*une fois visité votre ville , ou tel 
autre fléau semblable, ne viendraît-il pas encore 
décimer cette église? pourquoi une de ces grandes 
catastrophes de la nature qui , chaque année quelque 
pari dans le monde, prédpiteni sans préparation an 
grand nombre d'hommes dans Téternité , pourquoi 
n aurait-elte pas lieu dans ce pays , dans cette ville? 
pourquoi pas dans quelques jours ? pourquoi pas de- 
main? pourquoi pas dans quelques heures?.... L'ave- 
nir n'est pas à vous, demain n'est pas à vous, ce 
soir n'est pas à vous : ce qui est à vous c'est aujour- 
d'hui, c'est le jour qui nous éclaire , c'est cette heure 
qui nous rassemble , c'est cet instant qui s'évanouit ! 
C'est donc aujourd'hui le jour favorable , c est donc à 
présent le temps du salut. 

Mais je veux que vous puissiez compter sur l'ave^ 
nir : pourquoi votre conversion serait-elle plus ftidle 
dans un an , dans un mois , dans un jour qu'elle ne 
l'est aujourd'hui ? Serait-ce parce qu'alors les habitu- 
des contraires à la piété auront jeté de plus profondes 
racines dans votre cœur , et que vous aurez plus de 



LE TEMPS FAVORABLE. 415 

peine à les arracher? Ne savez-vous pas qu'une habi- 
tude quelconque se fortifie à mesure qu'on y persé- 
vère , et quà mesure que vous avancez dans la vie, 
les obalacles à la conversion y qui sont vos penchants 
nalurels, augmentent de jour en jour, sans que les 
moUfii de vous convertir augmentent parallèlement? 
A œtte époque de l'avenir où vous rêvez une con- 
verskm, rien n'aura changé du côté des motifs qui la 
soUidloit : Tévangile n'aura pas de meilleures pro- 
meeseB ni de plus pressants appels ; le ciel n'aura 
pas de nouveaux attraits ni l'enfer pins de terreurs. 
Mais, de votre côté, quelque chose aura changé : les 
habitudes contraires à la piété seront plus fortes et 
plos' nooibreuseSy et il sera devenu plus difficile d'y 
renoncer. Si donc aujourd'hui ces motifs ne peuvent 
pas triompher de ces obstacles, comment triomphe- 
raient-ils alors d'obstacles plus considérables? Si 
voas ne vous convertissez pas aujourd'hui, il n'y a 
pas de raison pour que vous le fassiez jamais. Au- 
jourd'hui, ou jamais! Cest à présent le temps favora- 
ble, c'est aujourd'hui le jour du sahU. 

Mais je veux aller plus loin encore et vous accor- 
der l'impossible. Je veux supposer que vous avez 
échappé à l'influence inévitable des habitudes, et que 
vous ne trouviez pas en vous-mêmes, dans l'avenir, 
plus d'obstacles à vaincre pour vous convertir que 
vous n'en éprouvez aujourd'hui : pourquoi encore 
votre conversion serait-elle alors plus facile? Serait- 
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ce parce qu alors , par vos longs dédaios , vous aurez 
lassé la grâce de Dieu et mis un lerme à sa paUence? 
Ne savez-vous pas que , sans la grâce de Dieu , vous 
De pouvez rien? que, sans elle, tous vos projets de 
conversion et de salut seraient inutiles? et ne savez- 
vous pas que la patience de Dieu a des bornes : 
qu il y a (( un temps où il se trouve , » et un temps 
aussi où on le cherche en vain ' ? Voulez-vous le 
provoquer à jalgusie comme les Juife, et comme eux 
laisser passer n le jour qui vous est donné, 9 jua^ 
qu'à ce que « les choses qui apparlienneot à votre 
paix soient cachées devant vos yeux » pour toujours? 
Ce jour qui vous est donné , c'est aujourd'hui ; c'est à 
présent le temps favorable, c'est aujourd'hui le jour 
du saluL 

Aujourd'hui ! voilà le temps du Seigneur , voilà le 
mot d'ordre de la bible entière. La bible entière est 
écrite en vue du moment présent : toutes ses pro- 
messes , toutes ses exhortations, tous ses appels sont 
pour aujourd hui ; il n'en est pas un pour l'avenir , 
pas un pour demain, u Aujourd'hui , si vous enten- 
dez la voix de Dieu, » dit le Saint-Esprit par la 
plume du psalmiste, « n'endurcissez point votre 
cœur. )) Et ailleurs : (( cherchez l'Eternel pendant 
qu'il se trouve, invoquez-le tandis qu'il est près. » 
Ailleurs encore : « exhortez-vous les uns les autres, 

» Ps. XXXII. 6: Prov. 1. 13-28. 
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pendant qall est dit angour^hm , de peur que quel- 
qu'un de vous ne sendurcisse par la séduction du 
péché. » Mais it n'est jamais dit : convertissez- 
vous demain ; soyez saints demain ; croyez demain à 
Tévangile. » Toutes les conversions dont la bible 
nous parle ont eu lieu le jour même de Tappd ; il 
n'est pas un seul exemple qui puisse encourager ceux 
qui comptent sur Tavenir à cet égard. Cest à Theure 
même où il entend pour la première» fois la voix du 
Seigneur sur le chemin de Damas, que Saul se donne 
à lui sans réserve ^ qu'il sacrifie sans hésiter la gloire 
mondaine qui Tattendait dans le judaïsme , l'estime 
et Taffection de ses compatriotes, et que, de persécu- 
teur acharné devenu lout-à-coup disciple fidèle ^ il 
s'écrie : a Seigneur , que veux-tu que je fesse ? » 
Quand le geôlier de Philippes entend pour la pre- 
mière fois la parole de l'évangile : — « crois au Sei- 
gneur Jésus et tu seras sauvé , » — il reçoit aussitôt 
cette parole dans son cœur, et à l'heure môme, au 
milieu de la nuit^ sans attendre le lever de l'aurore, 
il devient membre de l'église chrétienne, et toute sa 
famille avec lui. Ce fut dans un même jour , dans 
une même heure peut-ôtre, que la marchande de 
pourpre de Thyatire, la bienheureuse Lydie , écouta 
la prédication de Paul, qu'elle reçut cette prédication 
dans un cœur ouvert par le Saint-Esprit, qu'elle fut 
baptisée, et qu'elle pratiqua les œuvres chrétiennes 
en contraignant les apôtres daccepler l'hospitalité 

27 
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dans sa maisoo. Il seraîl iM»le de mollîplier œs 
exemples. Mais les exemples de oonveraons ajoarnées, 
où soDl-ib? Je vois bien un Félix qoi , lorsque Paul 
lui parle « de la justice, de la tempérance et da juge- 
BMDt à venir , » ilnterrompt toat ^frayé et s'écrie : 
« pour le présent , va-t-en ; quand j'aurai du loisir , 
je le rappellerai ; » je vois bien un Agrippa j ébranlé 
à demi par la parole pressante de I apôtre, s'arrétant 
sur lé bord de Févangile sans vouloir y entrer ^MXMre, 
et disant : « tu me persuades presque d'être chré- 
tien ; H je vois bien un Pilate qui demande négli- 
gemmait au Sauveur : « qu csIk» que la vérité? » et 
qui , sans attendre une réponse qu'il redoute peut- 
être , retourne à ses aiGures , ajournant à un moment 
plus propice le soin de résoudre cette question : 
mais ce Pilate n'a jamais trouvé la vérité ; mais cet 
Agrippa n'est jamais devenu tout-à-rait chrétien; 
mais ce Félix n a jamais rappelé Paul pour lui en- 
tendre parler encore de Févangile; mais tous ces 
hommes qui ont ajourné leur salut et leur conversion 
sont morts sans conversion et sans saluL 

C'est donc à présent, mes bien-aimés frères , c'est 
aujourd'hui même qu'il fout vous occuper de ces 
choses, si votre salut vous est cher. Si vous ne pou- 
vez pas vous rendre le témoignage que vous soyez 
déjà nés de nouveau, si vous n'avez pas encore 
obtenu par la foi la pleine assurance de votre salut , 
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<^— ah! sons vous en sopplions, ne renvoyez pas 
pins longtemps oe qu'il &at bien &ire une fois, si 
voos voulez mourir tranquilles : après que vous serez 
r»[ilrés dans voire maison , allez chercher le secret et 
le silence de votre cabinet ; fermez-en la porte , sui- 
vant la parole de Jésus-Christ ; pliez les genoux de- 
vant le Seigneur, et demandez-lui avec sincérité un 
ooBur nouveau , une foi vivante, une foi qui vous 
procure une paix solide et inébranlable. Ne vous 
contentez pas d'une vague espérance de salut , d'une 
paix chancelante, d'un demi-christianisme; ne vous 
contentez pas d'arriver à la porte de révangile et 
d'entrevoir sans y teucher les trésors de félicité qu'il 
renferme : rappelez-vous qu'on peut être presque 
chrétien et cependant perdu pour l'éternité. N'ayez 
point de repos que vous ne puissiez dire du fond d'un 
cœur tranquille, avec un esprit calme et réfléchi, 
sans trouble comme sans exaltation : « Je sais que 
Dieu m'a donné en Jésus-Christ la vie étemelle, et 
que rien ne pourra me la ravir. Je sais qu'il m'a 
aimé pour l'éternité, et que rien, absolument rien , 
ne pourra me séparer de son amour. » Vous pouvez 
tous, mes frères , arriver à tenir un pareil langage. 
Vous le pouvez , quel que soit votre âge , quelle que 
soit votre position sociale , quelle qu'ail été jusqu'à 
présent votre vie. Vous le pouvez aujourd'hui même, 
et aujourd'hui mieux que jamais. Quel que soit votre 
âge , c'est maintenant ou jamais qu'est pour vous le 
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lemps favoi*able, ccst aujourd'hui ou jamais quest 
pour vous le jour du saluL 

Vieillards vénérables de celle assemblée, qui n'avez 
pas encore goftté la paix de Christ , voici le temps 
où Dieu vous appelle , voici le jour où il veut vous 
sauver. Voyez, vos cheveux blanchis, vos genoux qui 
chancellent, vos mains déjà tremblantes, tout vous 
avertit qu'il n'y a pour vous plus d'avenir sur la 
terre. Ouvrez-vous un autre avenir, un avenir éter- 
nellement heureux dans le ciel. Remettez volontaire- 
ment , dès aujourd'hui , le dépôt de votre Ame entre 
les mains de Jésus-Christ sauveur; n'attendez pas 
que la mort vous arrache violemment ce dépôt, 
et vous force de le remettre à Jésus-Christ juge du 
monde. 

Hommes faits ! voici le temps où Dieu vous appelle, 
voici le jour où il veut vous sauver. Prenez garde , 
les préoccupations de cette vie, le soin de vos affaires 
temporelles consument tout votre temps, absorbent 
toutes vos pensées ; u'allendez pas que votre âme 
se soil tellement concentrée dans les intérêts maté- 
riels quelle ne puisse plus s'en détacher. Il est temps 
de vous amasser un autre trésor, un trésor dans 
le ciel , ce ti^or qui n a rien à craindre des vo- 
leurs , et que les vers ni la rouille ne peuvent pas 
consumer. 

Jeunes gens ! voici le temps où Dieu vous appelle, 
voici le jour où il veut vous sauver. Aujourd'hui, la 
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grAoe de Dieu vous prévient : elle frappe à votre 
porte > elle vous altire, elle vous offre la oooversion 
et le salut. Aujourd'hui y tout est à vous : toutes les 
[Ht>me8ses de la bible vous appartiennent , tous les 
trésors de la vie étemelle sont entre vos mains. 
N'attendez pas un avenir pour lequel il ne vous est 
rien promis. N'attendez pas que cette grftce qui 
frappe à la porte de vos cœurs se retire lassée de 
vos dédains , et que viennent ces « jours mauvais » 
dont parle l'Ecriture , « où vous diriez : je n'y prends 
pius de plaisir. » 

Vous tous, bien-aimés frères, qui célébrez en ce 
jour ' le double souvenir de la naissance et de la 
mort du Sauveur, voici le temps où Dieu vous appelle, 
voici le jour où il veut vous sauver. Quand nous 
avons énuméré les circonstances qui signalent l'épo- 
que actuelle comme la plus favorable à votre con- 
version et à votre salut , nous en avons oublié une : 
c'est le moment de l'année où nous nous trouvons. 
S'il est vrai qu'il y a dans le courant de chaque année 
des époques d'une solennité particulière, qui appuient 
d'elles-mêmes, par les pensées qui s'y rattachent , 
les appels du ministre de Tévangile, il serait impos- 
sible de signaler , dans l'année entière , un moment 
qui réunit plus de conditions favorables sous ce rap- 
{X)rt que celui où nous nous trouvons. C'est le mo- 

• Prêché un jour de Noël. 
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ment où TaDDée va fiair : le moment oii le tempar, 
eo plantant on jalon sur la route où il nous entraîne 
avec lui vers Téternilé, nous précbeavec une muette 
éloquenoe la rapidité de sa fuite, la brièveté de 
notre vie , la certitude et la proximité de notre uHMrt ; 
où il nous crie d'une voix plus puissante que cdle de 
rhomme : « Habitants de la terre , il fout mourir y et 
après la mort suit le jugement : ètes-vous prêts? » Si 
la solennité d'un pareil moment ne suffit pas pour 
vous foire penser sérieusement à votre salut , de 
quelle autre époque pourriez-vous attendre un appel 
plus pressant et plus sérieux ? — C'est le moment où 
vous célébrez la fête de la naissance du Sauveur ; où 
vous vous approchez avec les mages , les bergers et 
les anges 9 de cette crèche obscure dont le roi de 
gloire a fait choix pour son berceau : annonçant ainsi, 
dès son entrée dans la vie, qu'il <( ne venait pas pour 
être servi, mais pour servir, et pour donner sa vie 
en rançon pour plusieurs. » Si le souvenir d'une si 
profonde humiliation, d'un si étonnant amour, ne 
suffit pas pour toucher vos cœurs, quel autre souve- 
nir, quelle autre solennité chrétienne sera capable 
de les loucher? — C'est le moment où vous célébrez 
la mémoire de la mort de votre Sauveur ; où Jésus-, 
Christ va être comme crucifié de nouveau devant vos 
yeux; où vous allez prendre et manger ce pain de 
vie, aliment spirituel de Târae qui le reçoit, symbole 
et gage du corps qui a été rompu pour nos péchés; 
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OÙ VOUS allez Iremper vos lèvres dans cette coupe de 
la nouvelle alliance , toute remplie de Tamour de 
notre Dieu Sauveur , de cet amour immense^ incom- 
préhensible , qui se mesure au sang versé pour notre 
salut. Si de tels objets et de tels souvenirs^ si la table 
de Christ 9 si la croix de Christ, si la chair et le sang 
de Christ, si tout cela n'a rien qui puisse vous ébran- 
ler à salut, ou trouver des objets et des souvenirs qui 
puissent triompher de la dureté de vos cœurs? Non ,- 
non, c'est vainement que vous attendriez des appels 
plus pressants , un moment plus favorable : c'est à 
présent ou jamais qu est pour vous le temps favora- 
ble; c'est aujourd'hui ou jamais qu'est le jour de votre 
salut 1 

Ecoutez donc, mes bien-aimés frères, écoutez ces 
appels qui sortent de toutes parts de l'époque où 
nous nous trouvons. Ecoutez cette voix d'avertisse- 
ment que vous fait entendre l'année qui s'enfuit , et 
cette voix d'amour qui s'élève de la crèche de Beth- 
léem, et cette autre voix plus tendre encore qui des- 
cend de la croix de Golgolha. Allez à ce Jésus que 
toutes ces voix vous désignent, à ce Jésus qui est à 
lui seul tout l'évangile , et qui vous dit : « Venez à 
moi, vous tous qui êtes fatigués et chargés, et je 
vous soulagerai! » Oui, mes chers frères, quels que 
soient les fardeaux sous lesquels vous puissiez gémir 
dans cette vallée de larmes, Jésus vous en soulagera. 
Il vous soulagera du fardeau des épreuves de la vie. 
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CQ VOUS apprenaat à voir, daos ces épreuves, les 
salutaires dispeosalious de Tamour d'un père; en 
vous faisant seutir, par une bienheureuse expérience, 
que « toutes choses concourent ensemble pour le 
bien de ceux qui aiment Dieu. » 11 vous décbai^ra 
du fardeau de la condamnation, en vous apprenant 
qu'il a pris sur lui cette condamnation , qu'il a été 
« navré pour vos forfaits et froissé pour vos iniqui- , 
tés, » et que le pardon éternel du souverain juge 
vous est acquis au prix de son sang. U vous déchar- 
gera du fardeau de la souillure et du péché , en vous 
donnant, par son Saint-Esprit, un cœur nouveau 
dont Tamour de Dieu sera le mobile , en vous don- 
nant la force en même temps que le désir de marcher 
dans la sanctification. Vous passerez par cette nou- 
velle naissance, sans laquelle il n'est pas possible 
d'entrer dans le royaume des cieux. Vous commence- 
rez avec la nouvelle année une vie nouvelle, et vous 
sentirez la vérité de cette parole de l'apôtre : « Si 
quelqu'un est en Christ, il est une nouvelle créature : 
les choses vieilles sont passées, et voici , toutes choses 
sont devenues nouvelles! » Âmen. 

Décembre 4839. 
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